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I i L E pOU RR 1ER DE
C'est toujours en se penchant- sur les détresses
d’autrui qu'on parvient le mieux à oublier

ses propres peines et ses déceptions.
I». — Je voudrais. PuraJe, que mon expérience serve à d'autres 

femmes qui souffrent d'avoir un mari sans coeur et qui n'ont même pas 
d’enfants pour les consoler dans leur epreuve. Je me suis mariee a 
vingt-cinq ans à un homme que j’aimais et que je croyais mon idéal. Je 
lavais connu asse* longtemps avant mon mariage, ou du moins jë 
croyais le connaître. Mais quelques moi» plus tard, le chat est sorti du 
vac; j ai réalise qu il était menteur, buveur, coureur de jupons, jamais 
a l'heure pour les repas, etc. Souvent même, ya lui arrivait de sortir 
le soir et de ne revenir que trois ou quatre jours plus tard, sans me don­
ner signe de vie. Kt il me laissait sans argent. Je restais là a la mai­
son, a m'ennuyer et à pleurer. J’ai fini par tomber malade, et j'ai tel­
lement versé de larmes que j'ai eu peur de perdre U raison. Cela a dure 
huit années.

I o jour, je me suis dit que puisque mon mari ne m'aimait pas. cela 
ne me donnait pas grand'chose de ['aimer et de souffrir à cause de lui. 
J ai réussi à le décider a adopter un petit bébé de deux mois, et deux 
ans plus tard, je suis allée en chercher un autre. Pascale, J’aime telle­
ment ces enfants que je suis parvenue, grâce à eux, à me détacher com­
plètement de mon mari. Quand il est à la maison, j'ai maintenant tou­
jours hâte qu'il sen aille. Peu importe ee qu’il fait désormais, mes en­
tants sont devenu» tout ce qui compte dans ma vie. Je n'ai jamais d'ar­
gent à moi car c'est lui qui paye tout, mais j’ai tellement d'amour de 
mer. petits que je suis heureuse et que j'ai une bonne santé maintenant. 
C'est à son tour désormais de souffrir puisqu'il sait qu'il a perdu à ja­
mais ma confiance et ma tendresse. DEUX AMOl'RS DE CA CRE­
CHE.

R — Votre histoire, qui ne laisse pas d'être un émouvant plaidoyer 
en faveur de l’adoption des petits sans famille, ne manque pas d'elo- 
quence dans sa sincérité. Et si je lui donne la place d’honneur au cour­
rier d aujourd'hui, c’est que tout comme vous, je me plais à désirer 
quelle exerce une bienfaisante influence sur les malheureuses épouses 
dont le sort est aussi pitoyable que l’a été déjà le vôtre. En effet, le ma­
gnifique geste de générosité que vous avez pose en devenant la mere de 
deux petits de la Crèche, c’est à lui que vous devez aujourd'hui d’avoir 
récupéré votre santé et surtout d’avoir retrouvé cette sérénité d ame et 
cette joie de vivre que dix années de vie conjugale misérable vous 
avaient fait perdre. Votre récit démontre donc indéniablement com­
bien il est possible d’échapper à sa détresse mrrale et de guérir de ses 
misères du coeur lorsqu’on veut bien se pencher sur des detresses et des 
miseres encore plus tragiques que les siennes. Il prouve aussi que le 
paliatif que vous avez choisi pour oublier la cruelle faillite de votre ma­
nage. la bonté et le dévouement à l’endroit de deux jeunes abandonnes, 
sera toujours plus puissant que toutes les fausses consolations auxquel­
les recourent, pour s’évader de leurs malheurs, des femmes sans grande 
loi chrétienne ou sans beaucoup de volonté.

Laissez-moi donc vous féliciter sincèrement ici. madame, pour l'oeu­
vre admirable qui est devenue aujourd'hui votre raison de vivre : l'édu­
cation de deux petits qui, eux, n’avaient pas demandé à vivre. D’avoir 
centre sur eux toute cette tendresse inemployée de votre coeur de fem­
me vous vaut déjà une satisfaction morale qui vous immunise désor­
mais contre l'égoïsme monstrueux et l’amoralité de votre triste compa­
gnon. De vous attarder désormais à regarder ces petits grandir vous 
dispense détre malheureuse comme déjà de la conduite dépravée de 
votre époux. Soyez dont cent fois louée pour cet antidote que vous 
avez choisi à votre douloureux chagrin de huit longues années. Soyez 
surtout mille fois dédommagée et récompensée detnnin de la tâche ma­
gnifique que vous vous êtes librement imposée en installant à votre 
loyer, trop souvent déserté par un homme sans coeur, deux petits êtres 
innocents. Je serais bien étonnée si ces enfants, qui vous devront 
d'avoir échappé à l'indifférence des Crèches et à la grisaille des orpheli­
nats. ne continuaient pas. à mesure quits vieilliront, à signifier pour 
vous les plus sûrs rayons de soleil de votre existence d épouse degue.

Quant au compagnon, qui aura sans doute envie de vous revenir 
lorsqu il sera rassasié de toutes scs turpitudes, puissiez-vous avoir un 
tour I héroisme qu’il faur pour pardonner aux êtres de cette sorte ! Ce 
pardon tout chrétien qui veut bien être charité, mats pas nécessaire­
ment amour. Pancalp France

Ménagez voire dos

I.EVTSIENNE Vous avez tort 
d'imaginer que vous auriez plus de 
succès avec les garçons en les re­
lançant au téléphone et en multi-^ 
pliant vos frais pour eux. plutôt 
qu'en gardant à leur égard une cer­
taine réserve. Sans doute, il est 
< xact qu'il faut s'aider un peu pour 
réussir dans la vie, mais cela n'im­
plique nullement qu’il faille se jeter 1 
au cou des garçons qui nous plai- ; 
sent. Celui dont vous parlez pour- ! 
rait sûrement faire un peu plus de 
frais pour vous si vraiment il était 
intéressé sérieusement à vous. » 
même s’il n'aime pas particuliére­
ment écrire, il pourrait, quand i! 
'ft loin, vous griffonner quelques 
lignes pour vous faire plaisir et 
vous rappeler son souvenir. Il me1 
semble donc que vous en a"ez fait • 
suffisamment jusqu’ici pour ce gar­
çon et que vous gagneriez davantage 
a le laisser désormais prendre l'ini- j 
tiative de you$ voir. Rien ne vous 
justifie aussi, d'après le comporte­
ment qu'il a eu Jusqu'Ici à votre 
égard, de l'imaginer très emballé 
et vous auriez tout intérêt à revenir j 
A votre ancienne attitude d'indé­
pendance.

I.e» dos féminins semblent de nos jours beaucoup moins résistants aux 
corvées domestiques que ne l'étaient ceux c'.c nos merts, Aussi a-t-on 
imaginé pour les ménagères d'aujourd'hui des chaises à siège rembourré 
et dos ajustable qui leur permettent de rester assises pour accomplir 
une partie de leurs taches domestiques. <1 progrès, que de merci' les 
Eves modernes te devront ;

MALHEUREUSE DE VINGT 
ANS. — Il est toujours dangereux 
ma jeune amie, de s'attacher à une 
ombre, et je crois que ce chagrin 
dans lequel vous vous complaisez 
depuis la mort de votre fiancée, 
vous aurez envie de le cultiver tou­
jours si vou'S ne faites pas des ef­
forts sincères pour vous en gué­
rir. Je crains aussi que vous laissiez 
passer une belle chance d’être heu­
reuse en refusant le brave diable 
qui vous tfropose le mariage, étant 
donné surtout, les liens solides qui 
unissent sa famille à la vôtre. Sans 
douté, si vous avez décidé déjà que 
vous ne pourriez désormais être 
heureuse avec qui que ce soit, libre 
à vous de vous enliser dans votre 
peine, mais je vous répète 'qu’il est 
toujours souverainement Imprudent 
à vingt ans de vouloir porte, éter­
nellement le deuil d'un amour nal- 
heureux. Et le bonheur stable que 
vous promet pour demain l'homme 
qui veut vous épouser, pourrait bien 
ne plus vous être offert lorsqu'avec 
le Temps quf guérit et console de 
tout, vous aurez retrouve le goût 
d'aimer.

GIGI. — Vous auriez tort, ma 
jeune amie, de modifier la conduite 
sage et honnête que vous avez tou­
jours menée jusqu'ici et d’imiter les 
jeunes filles légères dont vous en­
viez la popularité auprès des gar­
çons. Vous devriez vous dire que 
leu jeunes gens qui jusqu'ici vous 
ont préféré des têtes de Unottes et 
des filles sms grand principe ne 
méritent pas que vous les regrettiez, 
et que ce serait une erreur de votre 
part de vous laisser prendre la 
taille par le premier venu dans l’es­
poir que vou . retiendriez davantage 
ces admirateurs. Je vous répète, 
ainsi que je l'ai écrit si souvent ici, 
qu’il existe encore de braves gar­
çons capables de respecter les jeu­
nes filles qu'ils aiment sincèrement. 
Ne vouu découragez donc pas. A 
vingt ans, la route est encore lon­
gue devant vous et l'amour n’a sûre­
ment pas du son dernier mot pour 
vous.

2. — Quant au lecteur dont vous 
pariez, la médiocrité de son ins­
truction vous décivrait sans doute. 
Je garde toutefois votre nom dans 
mes fichcu au cas où je seqgis en 
mesure un de ces jours, de diriger 
vers vous un garçon digne de vos 
solides principes.

MONIQUE. — Les Religieuses de 
la Providence s'occupent tout parti- 
culièremeift du soin des orphelins 

| et j'imagine que vous réaliseriez 
votre ideal en entrant dans leur 
communauté. Ces religieuses s’oc- 
cupent aussi des malades, des vieil- 

1 lards et des sourds-muets. La mai­
son-mère est située à Montréal à 
2311 est, rue Ste-Catherine. Adres­
sez-vous donc là pour connaître 

i leurs conditions d'admission.

BRUNE AUX YEUX BRUNS. — 
Puisque votre ancien ami vous a 
quittée sur la foi des calomnies de 
voisines menteuses de votre entou­
rage, vous n’avez pas à le regretter 
tellement car s’il vous avait esti­
mée et aimée vraiment, il aurait 
sûrement eu à coeur d'aller aux 
preuves avant de vous laisser là. 
Vous auriez donc tort maintenant 
de courir au deVant lui et lorsque 
les circonstances le remettront en 
votre présence, lsissez-Ie agir de 
lui-même. S'il regrette sincèrement 
son comportement à votre égard, il 
n’aura qu’à vous en informer, tout 
en vous présentant ses ex .uses. Au­
trement, vous en seriez quitte pour 
vos frais à vouloir relancer ce jeu­
ne homme s’il ne tient pas à vous.

OBSERVATRICE. — Il est cer­
tain que les familiarités dont vous 
parlez ne sont jamais de bon goût 
en société, même si elks sont ef­
fectivement inofîcnslves et souvent 
même insignifmntes. Aussi, je ne 
crois pas que vous y gagneriez tel­
lement en imitant ces hommes et 
c?s femmes qui se jouent dans les 
cheveux ou qui se prennent par la 
taille, par le cou ou par le bras à 
propos de tout et de rien. La ré­
serve dont vous témoignez est sû­
rement beaucoup plus digne D; 
même, vous auriez tort de penser 
que le comportement des actrice'-, 
de cinéma dans la majo ité des 
films peut servir d’exemple!

2. — La coutume pour un hom­
me et une femme de marcher bras 
dessus et bras dessous a passable­
ment perdu de . a vogue et de nos 
jours, le partenaire galant se con­
tente d’aitjer sa compagne à tra­
verser les rues ou encore de la pro­
téger contre les obstacles.

C C M V itre fiancé,- H sû­
rement fait preuve de suscepuo 
en refusant d’aller au mariage m 
question, puisque le falre-pa ■ que 
vous avez reçu vou.~ priait d. men­
tionner dans la réponse !e nom rie 
votre compagne. fVut'êl.re dans les 
circonstances, étant donné qu’on u 
connaissait comme votre fiancee, 
auraft-on pu lui adresser une invi­
tation personnelle, mais -,' aiment 
dans la vie, 11 faut savoir faire preu- 

! ve de plus de souplesse que n'en 
f témoignée vop-e future dans es 

circonstances que vous pré i. .v Et 
"i i vous avez bien agi en ne partageant 

’ pas son ressentiment et en vous 
l rendant quand même sans elle ux 

noces Faites de même lors du pro- 
I chain mariage auquel vou- songez. 
Laissez-moi cependant vous dire en 
passant que des caractères au.-si 
chatouilleux ne sont pas c qu il v 
a de plus prometteur pour le tn’ur 
bonheur en ménage!

ORPHELINE TOUTE SEULE — 
A vous aussi, je dis qu’il ne faut pas 
regretter d’ètre demeurées sages et 
bonnes puisque votre vertu sera 
sûrement récompensée un jour ou 
1 autre. N’enviez pas non plus les 
filles volages et surtout n’imitez pus 
leur conduite légère puisque vous le 
regretteriez tôt ou tard et vous ne 
seriez guère heureuse. D’ailleurs, 
les créatures généreuses de votre 
sorte dont la jeunesse s'écoule a 
prendre soin de leurs frères et 
soeurs orphelins comme tiles, con­
naissent toujours le honneur tôt >u 
tard. Faites donc confiance a lave- 
nir et surtout demeurez fidc'.e à vos 
excellents principes. Cela vous vau­
dra sûrement d’ètre he ireuse un 
iour.

SUZANNE St vous connaissez 
intimement ce garçon qui vient 
d’entrer au Grand Séminaire, vous 
pouvez continuer de l’appeler par 
son prénom comme autrefois. Au­
trement. il faut donner le titre rie 
M. l’abbé à ces futurs prêtres Et 
lorsque vous reverrez cet ancien 
ami. vous pouvez sûrement vous en­
quérir de son nouvel état de vie rie 
santé, etc., mais renoncez à lu; de­
mander sa photo.

2. _ Pour assister a un mariage
en oztobre, n'importe quelle Mie 
robe d'automne avec des accessoi­
res assortis et un boléro de four­
rure conviendra, ou encore un beau 
costume couturier avec des acce.-- 
soires de bon goût. Pour ia récep­
tion du soir, ayez une robe cocktail, 
à manches courtes et jupe circu­
laire, soit noire, soit bleu pensée, 
soit grise. Florent signiiie Leur: 
Rosaire, couronné de roses; G raid, 
soldat; Ghislaine, rayon de soleu.

QUI AIME LA MER < i"‘-
biié d’innombrables fois les :• lines 
alimentaires destinés à celles qui 
veulent maigrir puisque ces n vîmes 

‘ s’imposent toujours rigoureusement 
1 si l'on est soucieuse de perdre du 
poids. Je m'étonne aussi que us 
n’en ayez pas pris note puisque 'ti­
tle embonpoint ne doit pas dater 
d hier seulement. Je répète donc 
pour vous qu’il faut absolument re­
noncer au pain, aux pommes rie 
terre, aux sauce», aux sucreries et 
pâtisseries si vous voulez maigrir. 
Insistez par contre sur les li e unes 

] verts, crus de préférence, sur les 
viandes grillées et sans sauc* et 
sur les fruits

2. — Pour faire disparaitn les 
poils fnllots sur la lèvre supérie .re. 
le procédé le plus facile et le moins 
coûteux est l’emploi de la cire dé­
pilatoire que vous pouvez acheter 

j c-rî pharmacie et dont chaque boite 
porte les indications sur la fao-n 

' de s'en servir. Sans doute, les dis­
gracieux duvets repoussent de nou­
veau, mais une fois qu'on a pris 
l'habitude de les enlever régulière­
ment, ce n’est pas plus complique 
qu’une autre routine de beauté. 
Pour ce qui est de vos autre.' u u s- 
tiona, j’y donnerai Suite pi: s tard 
dons un prochain courrier.
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n. T'AIT FROID DANS MON 

COEUR. — Vous me demandez mon 
goût ? Je vous dirai que person­
nellement je préfère la jupe droite 
& la jupe par plis avec un manteau 
trois-quarts en fourrure ou en drap 
Et pour cette saison-ci de l'année, j 
la jupe de lainage serait de meilleur 
goût et plus confortable aussi que 
celle en toile de soie. Mais c’est 
une affaire de goût et si la vôtre 
«st à plis accordéon ou plis soleil, 
elle ne devrait pas être vilaine. Re­
noncez cependant à l’idée du man-1 
teau rose et du chapeau de velours | 
blanc pour cet automne. Vous se­
riez beaucoup plus chic avec un 
manteau dans la gamme des verts, 
des bruns et des gris, et des acces­
soires sombres. Ainsi, si vous avez 
déjà des souliers et un sac à main 
noirs, pourquoi ne pas choisir du1 
gris bleu pour votre manteau et 
avoir un petit feutre de même 
nuance ?

,2. — J’ignore qui a pu vous faire 
ftccrome qu’il était de nos jours dé-1 
fendu par l'étiquette à une future | 
mariée d'exposer ses cadeaux de no­
ces. C'est là au contraire une cou- 
Jume d'autant plus en vogue quelle 
est loin d'ètre sans charme. D’ail­
leurs, c'est toujours une chose qui 
accroît l'intérét d'un manage que 
le privilège qu’ont les invités d’aüer 
admirer les cadeaux du nouveau 
couple.

Ses yeux ne vieillirent jamais
MERCI Puisque, c'est avec vos 

connaissances en comptabilité quo 
vous aimeriez en faisant du travail 
supplémentaire, le soir, améliorer 
votre budget, il faudrait faire pa­
raître une insertion à cette fin dans 
la page des annonces classées du 
journal Autrement, il vous reste­
rait à offrir vos services comme 
commis le vendredi soir et le same - 
di, dans l'un ou l'autre des maga- 

| sins de notre ville qui emploient du 
! personnel supplémentaire ees jours- 

là
2. — Votre question relève du do •

^ moine légal. Tout ce que je puis 
; vous dire c’est qu'effectivement vos 
. polices d'assurances seront divisées 
entre vos héritiers légaux si voua 
n’y faites pas inscrire avec précision 

! les noms des personnes auxquelles 
vous aimeriez céder ces sommes.

QUI VIENDRA ME CONSOLER 
— Il existe sûrement des filles dans 
la quarantaine qui seraient heureu- 
«es de correspondre avec vous. En 
attendant, je vous félicite pour le 
beau dévouement filial dont vous 
avez toujours fait preuve et qui vous 
« valu de sacrifier votre jeunesse1 
ai. service de vos parents. Aujour 
d'hui que vous avez vieilli, il ne faut: 
pas être trop malheureux de votre 
célibat, puisqu'un jour ou l'autre, 
vous parviendrez bien à dénicher1 
une brave fille qui acceptera le 
foyer que vous finirez par être en 
mesure de lui offrir.

DESAPPOINTEE — Puisque le 
garçon qui vous courtisait, au heu , 
de vous faire confiance, a préféré 
prêter l'oreille aux propos menson­
gers qu'on lui a rapportés sur votre 
compte, ne le regrettez pas un ins­
tant de plus, car ii n’était pas cligne 
de la Jeune fille réservée que vous ! 
avez toujours été, Et traitez par 
l’indifférence absolue ces commé­
res qui n'ont rien de mieux à faire 
que d'essayer de salir la réputation 
des femmes qui leur font envie Ce 
sera votre meilleure façon de leur 
traduire votre mépris.

YVONNE — Acceptez sans hési­
ter ce veuf qui est bon et honnête 
et qui vous aime, c'est clair, puis­
qu’il serait prêt à vous donner la 
lune pour vous rendre heureuse 
Avec votre santé qui n'est pas des 
meilleures, il vous sera sans doute 
plus diffi&le qu’une autre de tou­
jours gagner votre vie seule Et 
même si votre soupirant n’a pas 
toute la culture que vous auriez ap­
préciée chez le mari de vos rêves, 
•ttardez-vous à apprécier ses belles 
qualités morales pour lui pardonner 
«etie lacune.

Avant de se fermer pour toujours. les yeux remarquablement vifs et lumineux de la grande 
romancière française. Colette, brillèrent toujours d'un eeiat extraordinaire et reflétèrent toujours sa 
riche personnalité. Dans un film qui porte son nom. “Colette", on peut admirer cette scene qui montre la 
brillante femme de lettres en train de travailler à une tapisserie.

MONTAONOPHILE -Si je com­
prends bien votre lettre, c’est avec 
un jeune Norvégien que vous aime • 
riez correspondre afin de connaître 
mieux les habitants et les coutumes 
de ce pays nordique. Malheureuse­
ment. je crains qu'il vous soit diffi ■ 
elle de réaliser votre ambition parce 
que les étudiants norvégiens ne 
sont pas légion Chez nous et parce 
qu'aussi j'ignore comment voua 
pourriez, à distance, dénicher vin 
correspondant répondant au type 

: dont vous rêvez. Toutefois, si J'en- 
i tends parler de l'un d'eux, je vous 
en avertirai avec plaisir.

2. — Et merci pour vos mots trop 
élogieux au sujet du courrier.

BON CHIEN TIENT DE RACE 
’ - . — C'est vraisemblablement parce

_ nerve vwiavc — _____ _________ Ne vous que vous n'avez pas compris le sens
Puisque vous avez été heureuse de .sii^étement^'voir dès parents si tracassez pas au sujet de oes peti- la lettre * ^qwUe v^^altes 
recevoir une lettre de votre ancien 1 peu compréhensifs et surtout, une lea fredaines qui sont maintenant alhision que crltQ^ez ^ ^
ami après trois ans Jte silen e et | mère si peu aimante et qui abuse du passe et que vous n étiez sûre- taur. " «l “r^in f ^ £
que vous réalisez que votre coem bat de vos forces par-dessus le marché, ment pas obligée d avouer a -'0ÏÏ-dwi? adrotfu^ î>eUt ne vwt ms 
encore un peu plus vite quand vous | Je comprends votre désir de vou- fiance pursquelles nont jamais été d*™ à dev<-
pensez à lui, il semble bien que vous , loir vous éloigner de ce foyer où très graves. Je comprends «ue vous par là encou.agei ks f lies à de y 
aimez toujours ce garçon. Par coti-, vous n’avez jamais été heureuse et auriez prefaie arriver au mana0e * , ‘ i*,
sequent, puisqu'il est toujours libre, ou vous vous heurtez depuis tou- sans la moindre petite ombre à vo- ment manquer de subL «j
vous n'avez qu'à donner suite à se-, jours aux rebuffades des vôtres ire dossier de jeune fille, mas puis- .^* «*.**^** '*
lettres et a ses aveux. D’Ici 4 ce Mais vous ne pourrez évidemment que vous avez regretté sincèrement * f1 message ne visv't ou à versm 
qu’il revienne au pays, vous aurez pas songer à partir avant d'avoir ces familiarités auxquels tous ^ dws le coeir dè
le temps de réaliser tous deux, par , atteint votre majorité. D’ici là. pa- avez déjà consenti, U ne faut ! ^ ^ à SXDi'^r
rechange de vos pensées, dans quel- tientez et continuez votre oeuvre en taire un drame et surtout gâcher ,, , ^ erreurs P
le mesure vous tenez encore l'un louable d'institutrice. Dans une par leur souvenir votre joie de fian- cruellement leurs erreurs, 
a autre réciproquement, et aussi de couple d'années, si vous êtes tou- cée. Soyez demain une épouse vcr" ; mado — Si vous êtes vraiment 
demèler la nature véritable de vos ; jours dans la même carrière.-vous tueuse et fidele et ne vous attardez (>>m;)e,ent(, pourquoi ne pas quitter 
sentiments. L'absence et la distance pourrez sans doute essayer d'obte- plus a revenir en arriéré Qui vous V£)tre situalion actuelle ou l'atmos- 
aident souvent à faire mûrir 1 amour. ' nir un poste dans une localité éloi- assure d ailleurs que votre promis phère de votre bureau t.st devenue 
surtout quand celui-ci est profond gnee de voue patelin. D'un autre vous arrive, lui, parfaitement neuf 7 lrrespirabie et chercher un nouvel 
et sincère Tentez-en l'expérience et côte, étant donné que vous gagnez Les petites exigences qu U a a votre empJoi., V(WS ne devriez avoir au­
rons verrez quand le printemps re- votre vie et que vous avez dix-neuf endroit me donnent à penser qu il eunft à vous reeaser. sur-... , cune difficulté à vous recaser, sur-

ans. voua avez sûrement le droit de na pas^ toûjours ete ^ui aussi, au- 8, vous #te3 travailleur
ponctuelle et rarement absente desortir avec des amies, d'aller au, dessu» de tout reproche

cinéma et aux soirées qu'on orga- ---- ——
mse darts votre paroisse. Essayez WILFRID ROGER, hospitalisé
donc de gagner sur ce point quel- au Sanatorium Bégin. Lac Etche-
ques concessions de vos parents. Et ! niin. Co, Dorchester, aimerait rece- 

. , , , , .aussi, dites-vous bien que vous voir de vieux briquets, porte-ciga-
reZ Pas obhgec de vous exténuer rettes et horloges, pour en faire !a
qui précédé habituellement la danse j à beso,rner a Ia matson le diman- réparation pendant ses heures de
et l’enlever ensuite pour celle-ci. Et che et- Ies J0Ur3 dt> fonge Votre ,0^rs

travail est fatigant et vous méritez _____

PATSY — i.a robe de taffetas 
noir dont vous narlez conviendra sû­
rement pour cet événement mon­
dain à l'époque des fêtes. Vous pour-

.-> il fait iroid. comme cela arrive

votre poste

fl VOTRE SERVICE

LOUISE G. lecteur que ; Sous cette rubrique, nos lectricessouvent en fin de décembre, jr .sdrement de voua reposer un peu
avez'soit ^^suffisamment con-   vous aimeriez rejoindre décevrait trouveront des noms et des adresses
fortable, si vous avez à circuler pas- I/WISE DURE, hospitalisée au sûrement la jeune fille instruite que qui leur seront utiles
sablement en dehors. Sanatorium du Lac Edouard depuis vous êtes, car malgré son bon coeur ( toi RRiKEa nt qi AtiTï

2. __ Au sujet du building new- plusieurs années, et sans ressources, et ses belles qualités, il écrit prati- J-O. Kadeau & Fils. Enr.
yorkals dont vous parlez, écrivez au aimerait recevoir un peu de linge de , quement au son Je garde toutefois,
Quebec Tourism Office, New-York, personnes charitables votre requête dates mes libérés

Les idées pratiques

rt AT*IC***s:n'11 *• vri'V»KA M J dr Y«tr* fkoli, en ven­
dant nos carte# de Noel et 
Bonne Année Rien à »>e- 
bourser. N'euvoyc* pa# 
d argent nous avons con­
fiance en vous Demande* 
une boite de 18.00 de ma­
gnifiques caites de Noël et 
U rAtalogur de W) cadeaux 
(iraluifa. Vou# nous en­
voyé* argent par man­
dat de poste après avoir 
terminé votre vente. Alors 
nous vouit envoyons la pri­
me de votre choix. O rosse 
commission à ceux qui 
préfèrent gagner de l'ar­
gent. Adresses à ;

ALIEN NOUVEAUTES
St-Zacharie. Qué. SO

2 MED. EGGS
CXSèim

y -
’ y. cur

1 LARGE EGGS
^ y, cup

3 MED. EGGS fk,----

i u wa
1» t«--- —!2---

^ v. cu«*r ®

Mouse

160 Côte d'Abraham, tél.:
Edgar Dèchêne Lite.
?0 rue Si Joseph, tel.: 3 3813 
Nouveautés eu fourrure».
Gros et détail

o Wt’SIQUP EN FC fill ICS IlisQlIXft 
rouleau de pianos automatique»
St-Cÿr & Frères
*0 rue S»lnt-Joieph. tel : î-lSSt

• SALON D’El CCTROLTdE 
POII.8 SUPBBFLrS 
Mme Jeanne Snvnrd
53* Bt-Joseph. 3« etage tel t.tViW

• PATRONS 
f.e Soleil et
I,’Evénement-Journal

Si une de vos recettes de cuisine Vi>us pouvez fabriquer vous- N'employez jamais de peinture 
requiert 1/3 tasse d'oeufs vous »u- même des marrhes non glissantes domestiqur lorsque vous rafraiçhis- 
rev besoin de deux oeufs de gros- pour votre escalier d'en arrière ou sez votre porte ou vos meubles de
seur moyenne: pour une demi tasse. ‘ votre escabeau en utilisant pour ce- jardin car vous pourriez dans la sui-
deuz gr.H oeufs ou trots de grosseur U des morceaux de vieilles chaiu- te en recueillir des marques sur vos
tnovenor. bees à air qui ne servent plus véten^nU.

CHARME DU BUSTE
S-ul jiroduit du genrr qui (-nsralsse 
et dèveloppi- la poitrine Vnyrz rè 
sultftts première semaine. Garantie 
— 30 annèt-j je .-uccès.
Me rl.itue. rien — Envoyé* dix ROUfi 
pour brochure explicative. Envoi 
discret

t UI.Tl RE BEAUTE ORIENTALE 
Local SI. Sta., Delarluiler,

MONTREAL. V Qné, ____



LE SOLEIL, Québec, dimanche 10 octobre 1954

Le COURRIER
i'her» nerrux rt nièce».

Ce» jour» derniers, en anrixtnnl à 
Une reprenentation cinématogra­
phique, j'ai été vraiment dégoûté 
par le manque de tenue, le xans- 

gêne et meme 
l'effronterie de 
certaines jeune» 
filles, qui n'he- 
sitent pas à 
prendre de» cen­
taines de spec­
tateurs comme 
témoins de leurs 
é p a n c hements 
amoureux. L’une 
d'elles était pré­
cisément devant 
moi, ou plutôt 
pas tout à fait, 
puisque la moi­
tié de son siège 

était inoccupée et que l'apui-bras 
qui la séparait de son ''chérr l'em- 
péehait d'en faire davantage. Sa tê­
te crépue reposait entièrement sur 
Le gaule du garçon (quel torticolis 
elle se préparait.') et ses peux lan­
goureux cherchaient dans le cou 
et le regard de l'aimé tout ce qu'ils 
ne trouvaient pas sur l'écran. L'ob- 
let de cette flamme avait fair un 
peu accablé, comme tous les jeunes 
gens qui doivent soutenir un poids 
mort pendant trois heures sur leur 
épaulé droite, sans meme aioir la 
possibilité de dire: "Change donc 
le mal de place et transporte-loi 
sur mon épaule gauche". J'ai>ais 
une furieuse envie de taper sur l'o­
moplate de la fille et de lui deman­
der si elle avait besoin de l'ambu­
lance pour la transporter chez elle, 
mais l'axiome cher aux Anglais, 
"mind pour oicn business", a rete­
nu mon geste. Tout de même, j'ai 
continue de méditer sur l'avachis­
sement d'un trop grand nombre de 
ieunes filles et sur la diminution 
effarante de la pudeur et de la dis­
tinction chez le sexe féminin. Si 
cette jeune personne telle avait 
bien 12 ou 23 ans) se livre en public 
et sans aucune vergogne à des ' mi- 
noucheries" de ce genre, songeons 
un fn u « ce que ça doit être quand 
la solitude est sa complice. Je ne 
• eux pas minimiser ici le ridicule 
dont se rouvrent aussi les jeunes 
benêts qui acceptent d’être l'objet 
de tels alanguissements et des au­
tres qui renversant les rôles, se 
couchent a demi sur leur compagne, 
comme nous en avons tous vus. 
Quand l'un des deux partenaires a 
un peu de dignité, il ne soufffre pas 
chez l'autre de tels manquements 
a la plus élémentaire bienséance. Il 
me semble aussi que la tolérance 
dont font preuve les gérants de ci­
nemas est condamnable et que 
chacun, même dans les salles de 
quartiers, devrait voir a exiger 
plus de tenue chez sa clientele. Le 
prix de deux billets d’admission ne 
iustifie personne de se livrer à des 
débordements d’affection dans un 
endroit qui n'est pus fait pour ça.

A mercredi,
L'O.M LE MC

DORIS ET CLAUDE — Le simple 
bon sens t’interdit de t'intéresser « 
<e "garçon buveur et sacreurTa 
petite vanité se sent flattée de sa­
voir que ce jeune homme pense a 
toi. mais je t’assure que c’est un 
bien petit succès dêtre remarquée 
par un garçon de si peu de mérité, 
et qui n'a pas non plus d education. 
Tu commettrais une grave erreur 
en te laissant courtiser par lui 

2—Le deuxième jeune homme 
dont tu parles semble plus respec­
table et pits digne d affection. Puis­
que tu ne l'aimes pas, dis-lui tout 
simplement que tu te trouves trop 
teune pour être courtisée et que tu 
préfères attendre è plus tard pour 
accepter les hommages des jeunes 
gens. Seulement, si tu quittes ce 
3ui-ci pour favoriser l’autre, tu don­
neras là la mesure de ton manque 
de jugement.

UNE NIECE QUI VOUS UT RE­
GULIEREMENT. — Il faudrait d a- 
bord que je sache si tu as l’inten­
tion de travailler régulièrement, et 
si tu entends le faire dans ton vil­
lage ou en ville. Si tu travailles 
dans ton village, avec deux semaines 
de vacances seulement, tu peux per­
fectionner ton anglais en t’abonnant 
d’abord à un journal, que tu liras 
tous les soirs en cherchant chaque 
mot inconnu dans le dictionnaire, 
puis en te procurant la série que je 
recommandais précédemment à un 
neveu ou une nièce, celle des Frères 
Maristes, Procure de Lévis, et qui 
comprend quelques volumes intitu­
lés l’Anglais Eclair, l’Anglais exact, 
etc. Us sont excellents. Tu pourrais 
également suivre des cours d’an­
glais par correspondance ; il s’en 
donne à Quebec même, mais je n’ai 
pas le droit de mentionner ici qui 
les donne. Tu as sans doute vu ces 
annonces lorsqu’elles ont paru au 
début de l’année scolaire, pendant 
plusieurs semaines. Si tu ne tra­
vailles pas. tu pourras demander au 
Service des Visites interprovincia- 
les, 46. avenue Ste-Geneviève, Que­
bec, de te trouver une place en On­
tario où tu pourrais être bonne 
d’enfants tout en apprenant l'an­
glais. Il serait peut-être possible à 
cette organisation très méritante 
de te donner satisfaction de ce côté 
et de te permettre d'aller passer 
plusieurs mois là-bas.

2 — En ce moment, je n'ai mal­
heureusement aucune minute de li­
berté pour mettre en relations ne­
veux et nièces qui pourraient se 
plaire. S'il m’était permis de le fai­
re par la voie du journal, cela se­
rait très simple, mais c est interdit. 
Même conclusion pour la grapholo­
gie. Ce n'est pas moi qui fais les rè­
glements.

3.—Merci pour tes mots très gen­
tils. Attention à l'orthographe. Je 
connais bien des patrons qui n’en­
dureront pas ’’banlieu ' et ”je voue 
lie’’.

SOSO. — Je pense que le plus 
grand aéroport commercial du mon­
de est celui d’Idlewild, à 15 milles 
du centre de New-York, au bord de 
Jamaica Bay. Il occupe une super­
ficie de 7.1 milles carrés.
-2.—Je répondais récemment à une 

nièce qui me demandait qui était 
l'inventeur de la télévision, en lu; 
expliquant quelques-unes des pha­
ses de cette Invention. Dans ma 
source de renseignements, on ne ' 
mentionnait pas Baird, qui fit faire 
en 1926. un grand pas à la télé­
vision. Dans ce domaine comme 
dans d’autres, les opinions different 
selon les nationalités, et en consul- 
li.nl un dictionnaire français, on n'a 
pas tout a fait les mêmes informa- 
t.ons qu'en consultant un diction­
naire anglais, chaque pays appuyant \ 
évidemment davantage sur les dé­
couvertes de ses ressortissants,

UN QUI A HATE DE SAVOIR
... Oui, un toupet comme Charles
Boyer. Bing Crosby et bien d’autres, 
remédierait à la situation. Mais 
comme tu ne m'as pas donné ton 
nom et ton adresse, je ne puis te 
fournir ici les adresses désirées; c'est 
interdit. S'il est vrai que tu demeu­
res à Québec, tu n'es pas très dé­
brouillard, si tu ne peux trouver les 
perruquiers, par téléphone ou autre­
ment.

AMIE DE LE CAMPAGNE. — 
Une vache prend 284 jours pour 
"produire’’ un veau, tandis qu'une 
jument met de 300 à 345 jours pour 
faire un poulain. Pour une chatte, 
la période est réduite à 54 jours; 
pour une chienne, à 63 jours. Tu 
étais donc plus près de la vérité que 
ton amie,

ILLUSION. — Les principaux 
ports du Canada sont Montréal, 
Toronto, Vancouver, Halifax, St 
John, N -B.

2 —A 17 ans, 5 pi. 9 po, poids 
142 (garçon;.

MA CHANSON POUR PARIS
4’* àoii, «ou» me» rfve* sont mort» d'*nioi»r 
M»lft U Kr»n<le ville ru l'oetir lourd 
Tient U lune ru bout d'un long fil d Rr*en| 
Comme un lumineux firmament...

St ton vieux printemps fui »>ndor(
Farl*. Paria.
Mrvelll* tou» rt* rêve* d'or
l.onjrttnipfl chéri*.
le me souviens du temps jolt
Ou d'un soupir
Je le faisais sortir de* plia
lie mes fervents désira.
Depuis j'ai vu Ion vrai visaffe :
Sourire clair des aiirten* à*ev 
Pierres du pMse. fleur* nouvelle»
Kl ton jeune amour éternel.
Ville grave au regard moqueur ;
Ciels bleus, eieis *rl».
Je »ui» bien au chaud sur Ion coeur 
Paris, Paris :

Ce soir tous mes rêve* sont ansieus . ..
Cette lune est lune d'adieu
Au fond de mon coeur un alseau frémit
Adieu, ma ville, mes amis . . .

Adieu, jardin touffu de* toits, *
Paris, Paris.
Adieu, le* pare», adieu, les bois 
Irais et fleuris.
Adieu la Seine aux bras cuverM 
Sur la Cité.
Adieu, ravissant univers 
D'esprit et de faite 
Mal» puisque l’ai eu ton eisafe t 
Sourire neuf de* anciens afea.
Pierres d'autrefol» fleur* nouvelles 
Kt ton jeune amour éternel.
J'emporte un seuvenlr vainqueur,
Car J'ai compris :
Tu dors pour toujours dans mon coeur,
Fart*. Parts I

©e poème a été rai» en musique à Part»

flalre-f ranee

LUCIOLE — Je crois que Ul es 
en train de te mériter une reputa­
tion de "coeur d’artichaut comme 
on dit à Paris. Un coeur d'arti­
chaut, c'est un coeur volage, un 
coeur qui a plusieurs feuilles, tout 
comme l'artichaut. Tu crois peut- 
être que tous ces ‘demi-amis" te 
seront reconnaissants pour tes fa­
veurs. male c est le contraire qui 
arrivera. Personne ne sera satisfait 
de ces grains d'amitié que tu semes 
à tout vent et pendant ce temps, 
tu perds à flirter des heures pré­
cieuses que tu ferais beaucoup mieux 
de consacrer à ta culture Un peu 
plus de discernement dans le choix 
de tes soupirants serait certes pre­
ferable, car il n'est pas recomman­
dable pour une jeune fille de rece­
veur des jeunes gens qu elle nàurail 
jamais le goût ou l'intention d'epou- 
ser un jour.

DAMIEN — Tu as dans ta région 
deux écoles d'Arts et Métiers, soit 
à Port-Alfred et à Grandes-Berge- 
ronnes Tu n’as qu'à communiquer 
avec le directeur, et II te dira s i! 
peut t'accepter cette année, même 
si tu es en retard.

NIECE RECONNAISSANTE. — 
Tu n'as aucun droit de douane à 
payer pour envoyer des petites cho­
ses a un militaire en Indochine Ce 
serait lui qui pourrait en payer en 
recevant les objets, mais je suis 
presque sûr que ces droits de doua­
ne ne sont pas imposés aux militai­
res Pour envoyer un livre thème 
aussi loin (on marque ; Imprimé, 
sur le paquet) cela ne coûte pas 
plus que 25 cents environ.

2 — Un mètre vaut 3 28 pieds 
Puisque tu es institutrice, fais donc 
toi-meme ieg calculs.

3 — Même lorsqu'une jeune fille 
est fiancée, il est de très mauvais 
goût dàecepter des caresses en pu­
blic ne fût-ce qu un serrement de 
bras ou un frôlement de joue A 
plus forte raison est-ce déplace 
lorsqu'elle n est pas fiancée. Quel­
ques marques de tendresse sont 
permises entre amoureux sérieux 
mais comme tu le dis fort juste­
ment. les accepter en public peut 
prêter au ridicule et aussi a la cri­
tique.

3 — Il y a certainement des vê­
tements plus modestes que les blou-

; ses de nylon, surtout si le jupon est 
i lui-même très clair et laisse voir le 
soutien-gorge. Sur un jupon de bro­
derie de coton et lorsqu il • ri,.s 
garnitures sur le devant de la blou­
se, c'est moins déshabille plusieurs 
bureaux en ont cependant interdit 
l'usage.

4- — Tu aurais dû te dispense- ()t, 
lire \ s? droit a 1 amour pour la 
femme . Rien ne pressait pour cela 
et ce livre convient surtout aux 
fiancées.

5. — Il y a cinq fautes dans ta 
lettre et la ponctuation est ii,.f (jP_ 
fectueiise. le style Indique plutôt 
une 9e ej»:! faudrait aussi accom- 
plir des progrès dans ce domaine 
Merci pour les mots gentils I écri­
ture est bonne, mais sans onuina.

i lité.
6. — Si les parents sont à faiw 

je me demande pourquoi tu as en­
seigne avant de recevoir tous les 
diplômes. H est toujours preferable 
quand on le peut, d'acquérir d abord 
une competence aussi grande que 
possible. Tu pourrais, si tu aime» 
fàrtnee, suivre le cours d aide-infir­
mière qu'on y donne C'est une oc­
cupation intéressante et on a vrai­
ment besoin de iiersonnel,

C.L. — Merci pour ton offre gen­
tilles qui m'a bien touché Jàl 
trouve depuis, au bureau meme 
une obligeante secrétaire qu: pen-' 
dant ses loisirs m’a appom quel­
que soulagement, dans certaines pe­
ntes besognes demandant plut de 
temps et de patience que cf expe- 
rienoe.

2 _ Un conseil amical : relis tou­
jours tes lettres avant de les en­
voyer. car il arrive a tout ,e monde 
d avoir des distractions comme ce- 
le-ci : sans travaille. negi^e
pas non plus les accents, la ponc­
tuation correcte et ies traits d'union 
L est également préférable décri­
re votre courrier que j< trouve 
! plutôt que : lequel1.

3 — Je garderai ton nom. ma 
ch u mante niece, au cas où plus 
tard J'aurais d'autres SO.s a lan­
cer 1

ALI BABA II y a d,. Don 
Juan qui sortent des phrases en 
série, comme des casseroles de dif­
férentes grandeurs, alors que d au­
tres amoureux, plus sincères, con­
sidèrent que se taire de temps en 
temps esi un hommage Un garçon 
ne se tait pas avec n'importe qui, 
I-é vrai silence est un acte de loi, 
et souvent l'accord tacite d'une 
compréhension réciproque.

k

1
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PRENOMS
KINH .tKD : Solid* . plutôt que bril- ■ 

Isnts. reallstre plutôt qu'idéailkte^. Ir* 
F.dotiitril n’éblouissent pfts. mais ;
qualilee Intellectuelle» et momies, leur \ 
volonté froide et tenace en font des . 
hommes de valeur qui forcent l’estlmr. > 
sinon l’admiration. I»e plus, ces qua­
lités qui ne sont pas genres par une ; 
imagination Intempestive ou une sen 
sibilite passionner, leur permettent de 
faire, lentement peut-etre. niais slire- 
ment. leur chemin dans la vie. avec 
le minimum de perte et de fr.ua*

I I.Il- Hommes de valeur, certes les 
Kite ne Mont pas toujours très fa.ilrs 
a vivre. Volontiers, comme leur i»a- 
ton. Us s’élèveraient dans un char de 
feu au dt -sus de celte vallée rie lar­
mes et Ils ne aongrnt pas toujours 
Asser a mettre au service de leur 
prochain leurs dons et qualité-

h 1,1 A N K Tout le eontraire de- Hie 
les Kliane sont fines, souples, gra- 
eieutes. aimable», insouciantes. I om 
heoreuaemrnt. la vie “ne 1rs malnieor ; 
pas trop en general ear elles ne soin 
;*As armée* potu lutter, mais bien ^ 
plutôt pour rharmer et »r laisser gâter

I.AME ORS POETES — TJnr' 
personne intellectaelle, c’est Une 
personne qui trouve son plus grand 
jualslr dans les choses de l'esprit : 
étude lecture, conferences, con- 
c-ns. poésie, cours de toutes sortes, 
etc On peut les diviser en deux 
groupes les actifs, qui écrivent 
eux-mêmes, qui préparent des con­
ferences, des cours, etc. et les ré- 
ceptifs qui ne peuvent créer eux- 
memes. mais qui constituent un au­
ditoire pour les premiers

7 On dit parfois que la Co­
lombie-Britannique n est pas une 
province comme les autres, parce 
qu elle est séparée du reste du Ca­
nada par l'énorme barrière des Ro­
cheuses. parce qu elle regarde l'O­
rient plutôt que 1 Europe, parce que 
ses principales villes, surtout la ca­
pitale. Victoria, sont aussi britanni­
ques que Londres, et aussi parce 
que le sud do cette province jouit 
d'un climat plus agréable que tout 
le reste du Canada. Ce sont, en 
somme ses particularités distincii- 
v“s. tout comme nous avons les nô- 
ties, qui font dire aux habitants 
des neuf autres provinces que la 
province de Québec n'est pas com- 
me les autres ! Vancouver est une 
ville magnifiquement située dans 
un décor grandiose: son port est 
ties important et fort actif c'est 
une ville neuve, moderne, progres­
sive. dont le développement a été 
pi caque prodigieux, en cent ans 
Elle a une très belle université. 
Victoria, c'est tout le contraire : 
aussi belle, mais beaucoup plus 
paisible, elle abrite les fonctionnai­
res et les richards a leur retraite. 
C'est un veritable Jardin, et le ca­
ractère typiquement britannique v 
est très accentué, non seulement 
dans le style des ediiiees mats aussi 
dans la réserve des habitants et la 
tranquillité de la ville. J'ai visite 
les deux et je me suis senti très à 
laise aux deux endroits II faut 
évidemment parler et comprendre 
l'anglais facilement pour ne pas 
pu.- être dépaysé.

P de B - Tu as sans doute fait 
uu effort méritoire, qui devra être 
soutenu si tu veux qu'il rapporte 
des fruits II y a encore H laines 
dans ta lettre, et des erreurs com­
me “je vous remerci'' et "suplé- 
ment" sont difficilement excusa­
bles J'ai regretté de n'avoir pu al­
ler ' admirer ton travail à l'Expo 
J’espère que tu as obtenu du suc­
cès,: Pais do ton mieux en toutes 
circonstances, et je suis certain que 
tu t amélioreras beaucoup. Tu et 
sympathique et quand ou accepte 
la critique avec bon esprit, on est 
certain d'en retirer un grand pro­
fit

CHATAINE AUX YEUX GRIS 
Il me semble que tout le monde de­
vrait savoir que je n'ai pas le droit 
de fournir d’adresses d’écoles de 
danse. St tu demeures près de Sher­
brooke. il y a peut-être là une école 
de ce genre; sinon, il faut aller à 
[Montréal ou à Québec et il est fa­
cile d y trouver ces écoles. Toutefois, 
si tu me fournis ton nom et ton 
adresse, je te répondrai.

PETE D. — Cela devient une 
rengaine chez moi, mais si tu n'as- 
pas ht “Comment se faire des 
amis", par Dale Carnegie, tu de­
vrais lire ce livre de psychologie 
élémentaire, qui a obtenu un si 
gw.nd succès depuis plus de 10 ans 
Il contient d'excellents conseils, fa­
ciles à mettre en pratique, pour de­
venir plus aimable et plus popu­
laire. Les principaux défauts qui 
nous empêchent d'être populaires 
sont ordinairement : l'égoïsme, l'a­
varice, une trop grande timidité, la 
vanité et l'orgueil excessifs, l'hypo­
crisie, la malpropreté. Tu décou- 
vi iras en parcourant ce volume, peu 
coûteux et facile à obtenir pour toi 
qui es Québécois, ce qui t'empêche 
d a voir de véritables amis et com­
ment remédier à cela.

2 — Pour perfectionner ton an­
glais, il n'y a rien de mieux que de 
t abonner a un journal de langue 
anglaise et, à t’imposer une lecture 
d'une heure par soir. C’est un 
moyen de premier ordre qui rap­
porte cent fois plus qu'il ne coûte 
Tu peux également facheter la sé­
rie rédigée par les Frères Maristes 
(Procure de Lévis -, qui s'intitule: 
L'Anglais-Et lair: L'Anglais-exact; 
L'Anglais pratique: Speech to Use: 
Verbs to Read: Words to Know. Ils 
coûtent une bagatelle et ils sont 
très bien faits et extrêmement pré- 
cir ix. La meilleure façon de pro­
céder, c'est d'en apprendre par 
coeur une page par jour.

3. — Je suis désolé de te voir 
écrire "seize ans et demie '.

Un garçonnet 
de Québec 

devient le héros 
d’un conte

Il 7 » gin-lqtii' été», un |>eii< g»rcon 
dr I .< rur CouilUrd rrKiirdatl nourtnt, 
»vr< *«<••* amis, travailler madame (Jer- 
trude Williamson, unr \inrricalne qiiI fai- 
»all des esquisses de re pit t<ire»(| ur foin 
de tjurhee. I.» soeur de madame William- 
soit, madame Nicoleie .Meredith Stark, de 
Webster tirove. Missouri, t'arcompagnait 
pendant soi» séjour dans notre ville et 
a I Ile d’Orléans.

De retour cher elle, madame Stack écri­
vit un conte, dont un earçonnri canadien 
français et un cheval appelé Monsieur 
Olop ( Inp étaient les héros. I.’historiette 
-* vendit bien, mais le petit garçon con 
linua de trotter dm» l'esprit de I auteur 
qui Inventait pour lui toute» sorte* d'aven­
ture*. ineinr pendant ses nuit» sans som­
meil.

Madame .Stack décida dune d’écrire un 
autre livre pour enfant», racontant l’his­
toire de Pierre, un garçon de 9 an* trans­
planté de i'Ile d’Orléans a Québec, et 
f'f»t encore son petit ami de la rue ('.Mill­
iard qu'elle fit revivre dans ce conte, 
illustré par sa soeur, madame Williamson.

t'e conte, qui M'intitule "Pierre of the 
Island" vient d être publie a Milwaukee. 
Il est charmant et fort joliment prévenir 
et tous le» jeunes qui savent «u qui 
apprennent l’anglais aimeront a le par­
courir,

( Pierre of the Island’’ par MitfOlete 
Meredith Stack Relié. W> pages. I'i Bruce 
Publishing Co., Milwaukee I, Wisconsin ».

UN DEFI 1
Une nièce qui signe “Feuilles j 

mortes" me met au défi de trou- j 
ver un garçon qui dira sincère- î 
ment : “Je préfère le Clair de 
lune, de Debussy, à ce morceau \ 
de fou qu'est “In the Moon". El- ; 
le ajoute • “Trouvez-le moi et ] 
alors seulement je pourrai dire ! 
qu'il y a encore des garçons sé­
rieux".

Mes neveux, votre réputation 
est en jeu.

TROIS AS - Ton problème est 
celui de tous les jeunes garçons U-* 
mides, et il v en a des milliers qui 
éprouvent chaque année les mêmes 
tourments. Pour aborder les jeunes 
filles, il faudra» que tu t'en fasses 
présenter quelques-unes par tes co­
pains de 11 ou 18 ans et. que tu les 
rencontres d'abord en groupe. C'est 
toujours plus facile d'alimenter une 
conversation quand on est plusieurs 
Et si vraiment, après ces présenta­
tions et après avoir casse la glace, 
tu n'as pas encore le courage d'en 
inviter une. dans la suite, à aller 
prendre une crème glacée ou à aller 
a une paitie de hockey, etc., ce sera 
le signe que tu n'es pas encore mûr 
et il faudra te laisser vieillir de 
quelques mois. Si tu as des soeurs, 
tu peux aussi t'arranger pour parler 
à leurs amies, pour en faire inviter 
une 'par tes soeurs) à t’accompa­
gner à un spectacle ou à une soirée 
en groupe A ton âge. l'apprentis­
sage des jeunes filles est plus facile 
à faire de ces façons-là qu'en es­
sayant tout de suite d'aborder seul 
telle ou telle jeune fille Tu peux 
le procurer aussi “La timidité vain­
cue" et mettre en pratique les con­
seils qu'on y donne.

FEUILLES MORTES Ma cho­
ie enfant, je pense que tu es trop 
sevére pour les jeunes gens en ge­
neral. Il est certain que si tu ac­
ceptes de te laisser courtiser par 
un garçon qui trouve son plaisir 
dans les clubs et le swing, tu ne 
peux pa-s t'attendre à ce qu'il te 
parle de littérature ou d opera. Une 
jeune fille qui préfère ne pas per­
dre son temps en occupations désa­
gréables fait mieux de refuser ces 
invitations et d'attendre un préten­
dant plus à son goût A 20 ans. rien 
ne presse pour se marier, ,

THERESE F. Voici les adresses 
désirées : Michéle Morgan. 4. rue 
Faber, Paris 7 ; Jacqueline Gau­
thier. 4, rue Balzac. Paris 8 : Gina 
Loilobrigida et Silvano Mangano, 
Studios Cinécitta. Rome, Italie ; 
Blanchette Brunoy, 28, nue Desre- 
naudes. Paris 17 ; Annabeila, a. s 
Mme Charpentier, 17, Parc de Mont- 
retoH, Saint-Cloud ; Gaby Mor- 
lay. Les Fresnes, 18. rue de Mésines. 
Bougival ; Corinne Calvet. Danny 
Kaye Maureen O'Hara, Paramount 
Studios 5461 Marathon Street. Hol­
lywood 38 Cal. ; Cyd Charisse. Jose 
Ferrer. Metro-Goldwyn-Meyer Stu­
dios, Culver City, Cal : Gene Tier­
ney, Linda Darnell, Ruth Hussey 
Mala Powers. 20th Century Fox 
Studios, 10201 West Pico Blvd, West 
Ins Angeles 24 • Mario del Monaco. 
National Concerts and Artists Corp. 
New-York J'ignore l'adresse de 
Greta Garbo.

2 Je te conseillerais de garder 
pour toi-même tes enthousiasmes 
jusqu’à ce que tu sois en mesure 

(décrire salts faute En ce moment 
ton orthographe laisse beaucoup à 
désirer, et t’est très regrettable que 
tu perdes ton temps à penser aux 
acteurs et actrices au lieu de penser 
à tes études.

RICHARD WARFIELD. — Mon 
cher ami, est-ce que tu vis sur la 
terre ou dans les nuages ? Je 
ne connais pas le chef de pro­
duction des studios Columbia, mais 
si tu tiens à gaspiller un timbre de 
5 cents, tu peux écrire à Head of 
the Production Dept, Columbia 
Studios, 1438 N. Gower St., Holly­
wood 28, Cal. Ta lettre ira pro­
bablement au panier, comme celle 
d'1 centaines d illuminés qui croient 
encore au Père Noel. Quand on 
veut faire du théâtre et du cinéma, 
on commence par étudier dans sa 
région et acquérir une certaine 
compétence: c'est alors qu'on peut 
bénéficier parfois de quelque en­
couragement financier ou autre 
Aux studios Columbia comme ail­
leurs. des centaines et même des 
milliers de candidats possédant cet­
te expérience et Américains de 
naissance par-dessus le marché, at­
tendent leur tour et leur chance 
et il n'est que normal, n est-ce pas, 
qu'ils passent avant toi, Tu peux 
faire ce que tu voudras, mon cher 
neveu, mais tu perds ton temps. Tu 
peux aussi envoyer ta photo cela 
ne pourra indisposer personne, si la 
photo est agréable. Quant à te di­
re comment t'y prendre, c'est une 
autre affaire. Si tu ne peux ma­
nier la langue anglaise assez faci­
lement pour te débrouiller, cela in­
dique encore davantage que tu nés 
aucunement prepare a entreprendre 
une carrière au cinéma américain 

2 L'écriture indique volonté 
faible, naiveté, manque de culture.

RACHA. — Ton correspondant 
ne peut capter les postes de Qué­
bec avec son appareil de radio 'OU 
t.s.f.). Il peut cependant entendre 
les émissions de Radio-Canada, dif­
fusées de Montréal par le service 
international Tu peux donc écrire 
à Radio-Canada. Service internatio­
nal. Montréal, en demandant l'ho­
raire et la longueur d’ondes.

2—Une jeune fille dit simple­
ment ‘C'est Rua Berube qui par­
le", lorsqu'elle s'adresse par télé­
phone à une personne inconnue.

3 Pour suivre des cours de pré­
paration au mariage, il faut habi­
tuellement signer une formule indi­
quant que l'on prévoit se marier 
dans l'année Pour les cours par 
correspondance, j'ignore si c'est la 
même chose, mais tu n'as qu à c'en 
informer.

ADRESSES
S«t*p Rcggiani. 1, rur dr |a RrpuMl- 

gur. I.a ( rllr Sikim < D»ud ; Rrlly», 4», 
rur PrrronM. Neullly-»ur-Seinr ; Si- 
ni une Rmanl. îï*. avenue Kléber. Par».» 
4 : l.inr Krnaud. 2f». rue Huhmkorf 
Pari» l‘ Madeleine Renaud IX «*ve 
n n •* du Président Wilson Pari» I'! . 
I.yiianr Rev. *>. ru»* du (•«•nrral Gro*- 
»elti. Pari» J*. . ( olrlie Richard, 51,
tii». Avenue de St-Mande. Pari* 1*2 . 
Iran Richard, IX. rue drs Martyr*. 
Pari* 9 , Pierre Richard-Willm, H», rue 
( ardinrt. Pari* 17 : < oletle Ripert. *»:< 
rue Truffa ut. Paris 17 . Maria KiquN 
«ne. lu, rue dr loi». Pari* 17 : Dane 
Kohin. ■*, rue <><-il - limant, < laniart. 
Seine : Madeleine Robinson, ik. rue dr 
( hampigny. Chenevières - *ur • Marne . 
Patricia Roc KX, Roui, de Court elle». 
Palis 17 Henri Rolian, ill, rur |>». 
nirle-Casanova, Pari» I : Viviane Ro­
mance i7, rue de* Puit». Vaucroson 
Catherine Romane 47. fioul. Garibaldi 
Pari» là : Noel Kmjurvrrt. 4‘i. rur dr 
la lour d Auvergne. Pari* M ; Fran- 

»e Rn*ay. l'i.'i rue de l'L'iiiversite, 
i» 7 ; l'Ino Ho*»i. H.V rue de Rerrt, 
i* X ; Raymond Rouleau X bl», rue 
rferi-Rocherea u. Boulogne,

\ V«l

m

UN QUI VEUT SAVOIR. — Mon 
cher ami, je voudrais bien te don­
ner de bonnes directives, mais je 
crains que ton instruction insuffi­
sante ne t'empêche de frequenter 
les Ecoles du gouve.nement. Dans 
les Ecoles Techniques, on exige ’.a 
9e année. Dans les Ecoles d'Art et 
Métiers, pour le cours technique de 
4 ans, 'on exige aussi la 9e année 
pour le cours de 2 ans. on exige le 
certificat de 7e. Je pense que '•» 
que tu as de mieux à faire, c’est de 
t’engager comme apprenti dans un 
garage de ta région, pour commen­
cer, et d'apprendre le métier de me, 
canicien, pour obtenir plus tard un. 
certificat de compétence si tu veux 
travailler en ville dans les grands 
garages. Je sais que le métier Je 
machiniste n'est pas celui de méca­
nicien et qu'il consiste principale­
ment à apprendre à construire des 
machines-outils, etc. Pour devenu 
apprenti dans ce domaine, il te fau­
drait entrer dans une usine, et de ce 
teraps-ei, c'est peut-être assez dit- 
ficile. Ecris donc au Comité pari­
taire des Metiers de la Métallurgie, 
HH. rue St-Roch. Québec, êt de­
mande comment il te faudrait pro­
céder pour devenir machiniste, sans 
passer par une eoole vu que je pre­
sume. d'après ta lettre, que tu n aa 
pas ton certificat de 7e Si tu l'as 
tant mieux. Adresse-toi alors à l'E­
cole d'Art et Metiers boulevard 
Boucher. Lauzon, pour ( inscrire ou 
cours de 2 ans en mécanique d'a­
justage, qui n'est pas tout à fait 
comme celui de machiniste, mais 
qui est tout de même quelque chose 
d'approchant.

2. Si le cou est très musclé et 
très gros naturellement, il n'y a pas 
grand chose à faire jxmr l’affinei. 
sauf l'exercice consistant à tourner 
la tête aussi à gauche que possi­
ble pour que le menton touché si 
possible 1 épaulé gauche, et à droi­
te pour qu'il touche l’épaule droite 
il faut cependant que cet exercice 
soit régulier tsoir et matin pendant, 
une dizaine de minutes..! S'il est 
gras, il faudrait diminuer ton poids 
en général.

3 II n'est pas trop tard j»ur ap­
prendre un metier, à 22 ans. mais 
il est grand temps Le metier de 
mécanicien ou de machiniste est 
plutôt bien rémunéré et si tu as 
quelques aptitudes dans ce domaine 
tu feras bien de les développer. Un 
garçon sans metier et sans instruc­
tion est toujours l'une des premières 
victimes des crises de chômage.

ROSE DES BOIS. — Ta lettre 
ayant été ouverte par erreur pat 
Pascale France, celle-ci y a répondu 
dans son courrier. Je suis certain 
que sa réponse te donnera satisfac- 

I fion et te parviendra aussi plus tôt.

4 l'ftspasillon finin' Ar Cmicirr. Ort un jrim, b«x*r «rrlvxnl A* ta ruttforntr. 
tiouv.» 14 m.tt»on un pru froid? ?t il réHama une couverture de laine ! On lui 
fournit ua pullover durit U *e trouve Iré» bien. ^Pre*»e Ganadlenne)

MAIGROL
POUR PERSONNES GRASSES
. $2.00 $3.00
pour —O!'— pour 
1 mois Z moi*

Nnu» acceptai»* les ( O l>
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Page des Jeunes
MOTS POUR RIRE Choses étranges par R. J. Scott

Propriétaire — Vous payez MOOi Proprio — 
.P»r année pour votre logement? à neuf.

— Locataire — Parfaitement. ' —Locataire

Je vais vous le mettre je n'aurais jamais pense que .
Proprio — C’est entendu alors ce

- C'est trop aimable, *7"?^ ^nt ,do>ta« >
^ Ijocataire — ? ? ?

PROVINCE DE FRANCE: LE BERRY

BOUNCES I

C HEP

Bïk R\CHON f

lV ....ppfT) s C ^

IA CflTMfDRAlf Dt eootttE^ 
fcST FORT JOLi C (T TRÈS 

VÎMTEE

LC ( M06W-'

EST UNE CONTREE TRES Gl- 
BOVEUSE.. POUR Ifl GRANDE 
'joie des chasseurs.

DE Plut owy ÎIEVE 
VVt RACE DE MOUTON")
DONT LMAlKt EST 

TRÈt BONNE

vtvai.
BOUAGES EST 
DOTÉ DUNE FOU 

DE. Rit . CL CR NOMS 
( PyROTECHNiE)

Dans le train qui l'emmène 
en week-end, Marius avise ur, 
conü-ôleur qui passe, 

j — S'il vous plait, combien y 
, a-t-il de kilomètres entre Mar­
seille et Avignon ?

— Quatre-vingt-quinze ié- 
pond remployé.

Mais, avant qu'il ne s'éloigne. 
Marais lui demande encore :

— Et d Avignon A Marseille, 
combien ?

L« contrôleur a un petit geste 
d'impaüence.

— Toujours quatre-vingt- 
qui HA5 voyons ! D’Avignon a 
Marseille ou de Marseille à Avi­
gnon c'est pareil, non ?

Pas stir ! affirme Manus 
De Piques à la Pentecôte il y 
a cinquante jours bien comp­
tés ! Mais prétendriez-vous qu’il 
y a également cinquante jours 
de la Pentecôte à Pâques î

Dn passant est suivi par un 
gamin qui lui répète à satiété:

—La charité, monsieur, lin 
sou, un petit sou. s’il vous plait. 
Je n'ai pas diné ...

—Moi, non plus, je n'ai pas 
dîné, finit par jeter le pasi-ant 
excède,

Alors le gamin de répondre :
—Eh bien ! donnez-mo! deux 

sous nous dînerons ensemble

De» blon dr *«•!
*®f>t encore pin -

(>Iot*s comme 
monnaie, dam 
certaines rertong 
africaintfc

■#

Main

' /*V7v '‘h e./ < VV^v,
■ ^ r'S '

fce IVv

membre

Maints
pln«t«ar*

7

!.♦ 4 »inI 14M, lé pwpr Alrawndre \| émit 

■ ne holié divisant Ir Nnavéao M*»dt entre 
l'I'spafftié et le Portapa).

I-e éorps de» In- 
féntrora ameri- 
> alns rfct plan 
vléut que 1st ré* 
puhliqué nmeri- 
raine, puisqu'ils 
fut étubll le 16 
join I7?fk

FAITES CES JEUX
Trouvez 21 mots dans le mot 

' ’'papillon”.

Mme X est une de ces 
épouses gracieuses qui passent 
leur vie à dire du mal de leur 
mari. Elle se plaignait comme 
d'habitude du sien à des amis :

—Croiriez-vous cela ? Son 
chien est mort la semaine der- 

! nière et aussitôt, il l'a tait em- 
| pailler.

— Eh bien ! qu'y a-(-11 1g 
d'extraordinaire ?

— Ce qu'il y a ? C'est que je 
suis persuadée que si je mourais 

! il n'en ferait pas autant pour 
mol.

G

Sri

Avee R je suis dur;
Avec B, je contiens;
Avec C, j'accroche;
Avec P, Je vets:
Avec T. J'échange.

Sur quatre pieds, je suis t.ran- 
: Chante.
j Enlevez ma tète, je deviens im­
mortelle.

i Quel est le comble de la force
■ musculaire?

Quel est le comble de l'habileté 
en vaccination?

Quel est le comble de la poi-
■ tronnerie?

Trouvez ce proverbe en rempla­
çant les traits par des voyelles 

D- v-tr- -spr-t n- f—t-s j-m—s 
! p-r-d-.

Réponses :
P*m-pain- pion- pilon piano- poli- 

! jnlfi-paon-pian-an-ail-il-loi-hon-tln- 
! lapin-lopin-Laon-on-NU.

DEVINETTES
Celui qui m'a fait ne m a pas fait 

pour lui. Celui qui m'a acheté ne 
m’a pas acheté pour lui. Celui qu; 
m’a eu ne l’a jamais su. Qui euie- 

, je ?
Rép Cn cercueil.

On ne me mangera pas. on ne me 
boira pas et pourtant je suis du 

[ goût de bien des gens. Qui suis- 
je ?

Rép. fiu tabae.

Roc-broc-croc-froc-troc,
Lame -éme.
Soulever l'indignation générale ; 

vacciner un bras de rivière; reculer 
devant une pendule qui avance.

De votre esprit ne faites Jamai* 
i parade.

l'nré Un recueil» *le deOnettei du Fier» Relier ira noinl* nar ruvir*J -Ferdinand, en relire » I. Procure de» . 11 ** P«<nla par Ordre
Frère» Murure» nque.

i

Vous pouvez composer un ravissant tableau en coloriant cette Image: arbres verts, fleur* de tons variés, 
poupée à robe rose, fillette à robe bleue, garçonnet à ensemble brun, maison blanche et rouge, pol 
brun et gris, etc. •

AIRMAIL A

üf
Timbres américain* pour affranchissement des cartes postales envovée* 
par courrier aérien : l'aigle américain; Lincoln et Wastinglon. anclrn» 
présidenta.
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s" Jeanne flt-dene
JFw f t kt»7 - VOIl-K ilia.. I Üf ■ A.

CiMilil prlit 
Kitty — Tirii!*

Vieiut petitî

Reniiez'vous jus- 
te et rfRardez- 
moi. mademoiselle J 
vais vous redescendre 
votif ehat en une 
seconde .

^*4

ir

lions, allons 
tientil. Kitty!

Oups !

que tu

(Ju est ilil is-je V
tjui m a frappé

(Juel soulagement 
j'avais peur que 
vous ne vous 
soye* fait mal.

.le pense que je tjue puisrien de
je faire

X.u

I ittM Ts» R'-r*4” Tnl>i»*« S> g«lu-»j

; Ns

; *>

La correspondance
I.UCIKN HI V K EN ER Y Hrron Bay f^rviuii 
CP-M. Ont ri<*sit<* onrrfsu-mclBnte d»4 
Itl à 22 mniant . musique '‘i rtan>p.

or KM EN r BKRORH, SheHet-Bhv a-s 
!..u<1ftrr Fraser riesirf* rorrf-»v* nnantr* '•e
17 a :»i) btjl t-ériru* ph > Nf . por-sl-
bl**. rep. a-N i tout Ps

I.KOPOI D OLAVKT RB 3. Su^i brook 
: desi/** corrrapondanl# dr 2.1 | 29

p«*Hie de preférein e but pho-
vo :f-. - appré* i"'- rrp ts5

USA Maria NO .<IW Aqueduc. Quei>.» 
desire correspondant de 21 a il* T bon ^
nf e et distingue Bienvenue a tous.

MISS KAY TOWNSEND. F!*i-2 «tugs 
Mansions M-ôS Kinj, s Road. Bright on l. 
Sussex, England de.s‘re correspondants 
de îg à - 2f> écrivant J'angUis.

1 KO 8ERROUARD Sanmour Co laviolet- 
te. a -s Ofrtrd Moisan des're corrC' 
pondante de !Q a 2> imar.t spor*, 
photo i\ possible .a slerinê en retour.

H CM L1-- ‘s I X.

Montr#s>broceleB
oHertet Ci ceu» qui vendent pour 
$15 80 de cartes de Noel D'outres 
modèles sont montrés don» notre co- 
fologue de primes.

c?e^ dlu $<Mviïd!

Toms. fewnAs 
lewnes. vous p«

mom» 
endr«

nos certes de 'Noël. Elles sont 
si nouvelles Ft si otlroyontes, 
que vous n'ovei qu'à le*
montre» O vos omis et «on 
naissances pour les vendre

Aucune expérience nécessaire. Tien 6 dé­
bourser Voyez les superbes prime* que voue 
pouvez gagner gratuitement et *i facilement

Caméra "CANOEX
donné pouf !o vente de $7 90 de 
cortes de Noel

vente
c fsr F Actif POt/it

fr CA pa rc
Vt*M( CfS JOUiS 

CA PT(S

HU{°EJré*îf*rS

>
Ensomble trois pièce*
offert gratuitement pou
de $7.90 de caftes.

Coutellerie 12 pièces
en acier intachoble Gratis o ceux 
qui vendent pour $7 90 de cartes.

Grille-pain 2 tronches 
offert pour la vente de $7 90 de cer­
tes. plus ,80c

AUTRES PRIMES GRATUITES 

Missel quotidien 
Portefeuille 
Réveille-motin 
Coutellerie

(24 pièces)

• Verrerie
• Horloge électrique 

Nappe de table
• Crucifix
• To»es d'oreillers
• Couvre-lit
• Etc

RIEN A DEBOURSER
N'envoyez pas d orgeat, nous avons con­

fiance en vous. Postez le coupon et vous rece­
vrez un bel assortiment de cartes à 3 pour IO< 
- 05c et 10c

Vomi payez seulement après les avoir ven­
due* et nou» vous retournons alors la prime que 
vous choisissez

ce coupon

NOT If( NOWfAU CATALOCue 

ûf PRIMES CA AT UfTCS 
VOUS se A A fNVOVé

üffAioait* AV£C ws caatts 
PAUliS 
1954

PRIMES IE IUXE EN*
Neuville. P. Oué.

Veuilles m'expédier un assortiment de $7 90 de caries de 
Noèl et ftenne Année et catalogue de cadeaux gratuits.

Je retournerai l'orgent après avoir terminé la vente pour 
recevoir la prime que je choisirai.

NOM _____ ______ ____________________________________________

PRIMES DE LUXE ENR.
NEUVILLE. >.QUE
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/ÇcuMelé

et ses

atti/j

LE SOLEIl, Çuébçc, dimanche 10 octobre 1954
“J'*tl»ia, >♦ ru e» ro»e^— wJ'»rfiv»l» enfin «levitnf un mrt sarpirniknl 

•4 *omln»n — "
Vr»inienl? 4llri 
dite» le moi» eu *i 

un bon. _
Liv> v: / y /' Il faut

\ f«M-r ç*:

pf/ // cette

T. M. ft** U. V Ht. 0*1.

dernier Mais tu ne ^ le cals, mais cease* de hait 
me doli ' ter mes rceesî C'est le se
rien, petit! , coud que ious

souliers
fruits

pnur

m.iltr

y

j ( 'l nf ,,c■,

L!/ ■< \ lu»t • ta t<

h
pas « babi. 

seule marche 
que noua avons!

le. Hector 
pourquoi 
n'es tu pas 
babillé

attends le 
laitier » tl 

retard!

Il est nou 
veau dan» 
la routine

J. R. WilliamsLES VOISINS
//^vT l a bande du bureau va venir, hein? 

I *rr* plaisant. Fd

u^jidtt que tu asai» l'intention île faire t 
^ | |V certaines choses pour les cadea

r------------------------------------------------------\

Oui et meme une 
robe afghan pour 

mère ! Je 
déjà

commencée.

ÉuUtta
a un plein panier de ba« a repriser dans la 

chambre et ta mere est occupée par 
la robe de* grand'mere !

Comprend» -

«MMnennr toute la fa 
la campagne demain 
mais lu as beaucoup 

devoir» à faire ! Tu 
ferais peut-être bien 

t'y mettre

pense 
tour dans 

Kojrrr

iiroii

rJe vais aller 
'faire le

reprisage 
po iï*tT (a, \\

Bien, puisque 
famille aembl 

occupée par d 
diverses

toute 2a — J al pense que je pourrais ail 
cher Fd faire une petite 
partie de rarten avec le» 

amis

t.e pouvoir de la
‘-oggestion es* une 
chose merveilleuse 

quand on rutillse 
dans le bon 

teir.ps :

« hoses

i r. un'*

b ’L

File aimera beaucoup ça ! 
.Mais ça prend beaucoup de

1» ^ temps,
n'est-ce

Je» -sXV. pas ? \

Oh. oui et je suis
contente que tu m'y
aies fait penser !

ravailler un peu

:

- !

(S

î >

S
J -

J

î

J

\ 9

LE SOLEIL vous oftrejous jes jours un journal qui peut 
se comparer aux meilleurs quotidiens d'Amérique. *m*3!
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Edgar Rice Burroughs m
I^s fugitifs rrussirml » n'enfuir quand Taraan prit le dessus sur 
tieorqie Kearonfi et le lança hors de l'avion.

Fearons était mort, Iternard Shea e\ilé dans la jungle - - Sterling 
Shea partit pour son pays en rrniereiant bien sincèrement 
l'homme 4ui l'avait sauvé ,..

k -

U

t
lar/an avail Irrs 
faim e( il nr. fut pas 
long à suivre la 
fraîche odeur 
de Bara, C5»
l'antilope - -

4*

Mais il s’arrêta soudain, stupéfait 
devant sa découverte. Les traces 
s’arrêtaient là - - comme si 
l'antilope s’était volatilisée 
dans les airs î

M-/*V
if
| PlC<.

Van SuftGN 
OohsI 

Cut-A^oO 
»OIO'I2SI

Av'vV4)n'

'MW

S® fe

mm.

Mais maintenant une menace plus tangible apparut venant du bois 
des indigenes hostiles !

** lA — X ,

Ils encerclèrent rapidement 
l’homme singe - - mais 
leurs figures 
réfléchissaient 
une peur sauvage...

Ih*tr. b)' Lnited Fratutf brr»dip»t«. In.

mmwmmm mm

r. .Z28*

■I. ■ Ml ihi

f '
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LEE FALK

Le maître espion Heg a trouvé le passage 
secret pour déposer un ordre (qu'on pense 
être du commandanti qui ordonne le dé­
membrement de U patrouille de U Jungle.

le tunnel — Il trouve aussi
le Kautôme

ZLiTIj.
Ainsi —

’«*st vous 
qui donnez 
<1«» faux 
ordres. Ileg. 
n’est-te 
pas J

vimuV
Et c’est vous qui avez payé H eg 
pour le travail — afin que vos 
armées puissent envahir libre­

ment la jungle !

m
L

î Al

Les voilà, colonel —
Hfg, l’espion -— et Min 

patron. Ils ont fait de taux 
ordres au nom de votre 

commandant.

("est bien 
lui. Ile?

Sapristi! I>ire 
qu’ils nous avaient 
presque démo­
bilisés !

il ^ ]//'i 'H

l/j

Je pense que vous 
trouverez un nouvel 
ordre de votre chef 
véritable.

Le voilà! Il se 
“Renvoyez la r 
trouille à son ; 
immédiatement

i.ï

1

Et la patrouille se dépêche de reprendre U 
mission s laquelle elle a toujours fait honneur 
en apportant paix et honneur sur le* fron­
tières de la Jungle.

P.jP

Il ne m’a pas dit qui
il était! Comment se
fait-il qu'il en savait 
tant sur la 
patrouille et —

\ — serait-il le «om- 
\ mandant inconnu ? 

^ l*eut-étre. peut-être 
pas. Je ne le saurai 
jamais réellement!

rf%

\'

1 > ^ ■

WlL^Ohl.j
MCCo/l

(0-10

La semaine prochaine — .Vmivclle aventure.
;9*t. ?r^D^Cl>lfe:. Jnr, wt>Ki.L hli.litg Kt-iehVt.l'

3 OF
FOR'

%>w

Jeu •'JET"

Cil" aBEf
Ven*t it nos buif-nux ej 

'JeI" db'-oluintut itratuM [•oar 
: (OKI IKK.

S| voua cominnnrit» par I* pot 
'f« IruJs

REDUIT!
BAS NYLON DE P

Economisez maintenu! ' 8( 
de premiere qualité que 
jusqu’ici à 80c ! Vous 
obtenir pour seule . • CS 
Fortier' taxe iiicUim à ] 

mandez par la paste aj

VOUS POUVEZ LES COM
grandeur

3 chop 
5 chop 
8 chop 

12 chop.

LES LIQUEU

FORTiEI
POIN nr KOI FT ST DOM

7533

74244635
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FF R E S
STIER

'VV--*

otis
us et rerf»'-! un 

i pour ti CAPSl l-FS
rnafinfiitUf jeu 
des l.KjrKl RS |

|« poil', uomz lllf poor rouvrir

Tiler

Tout le monde Jone !
Imaslnrz-i ous les 

htlirr^ de plaisir qne 
v o u ^ aurri «vr re 
macnifique jeu soli- 
drment fabriqué pour 
durer très longtemps. 
Hue vous avez «5 ans 
iu lOfi an», vous le 
trouvère* Intéreasantl 
lout est fourni dans 
l'enveloppe : le jeu. 
es dé1- le« pions et 

1rs Instrurtiona. Pre- 
rrndu premier servi !

'U

51 gauge 

15 deniers

TS A 69
JE PREMIERE QUALITE

k
an' 89c sur les mêmes bas nylon 

■ que nous vous avons offeits 
/ou* pouvez présentement les 8 
en: 69e la paire, plus 5 capsules 
m à nos bureaux. Si vous com- : 
!t\ ajoutez 5c par paire.

VALEUR $12.95 |

ï

V

*4.99
Procurez-vous cet ensem­
ble de 4 magnifiques 
chaudrons, en aluminium 
39,5% pur. Fini satine. 
Poignées 'No-heat" (ré­
sistant il la chaleurs. 
Fonds*p,ufalternent plats 
pour assurer une chaleur 
?gale.

tes 4 pour $409 taxe 
net, ($550 par la mal­

le) plus 50 capsules.

i

i COMMANDER COMME SUIT:

prix ppd 
par malle 
, 1.15 

1.50 
1 80 
2.15.

Nombre de 
capsules 

15 
15 
15

! . 15

T DOMINIQUE
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Nou* m sommet» sor
l»« jllSt4* A l4*m|>S,

I>h*uo! \"est-ce pas 
beau ?

Si, senor Wildcat!... nous 
sommes très chanceux r Je savais que nous frapperions 

l'huile sur ce vieux ranch de I>an 
gcrficld! Quel beau coup !

LWC * >-/

1^^

'-Æà

Quand Dolorès aura épou 
se ce vieux bouc, nous
toucherons rargentl

r,t si Rogers est bless#*? A mom 
qu’il ne soit son garçon d’hon 
neur Dangerfield ne voudra 
peut-être pas m* marier

Je vais arranger Rogers! Pen 
dant ce temps amenez l’équipe 
que j'ai retenue pour bon 
cher le puits

b»e n
senor

s

Vous avez pris 
mon revolver ! Oui. Wildcat... juste comme vous 

essayez de prendre l’huile a 
Dantterfield en lui faisant 
épouser la soi-disant soeur 

de Diego !

Je vais jeter Rogers dans un 
com hors de la vue! Il a du 
se faire assommer par un 
de ces débris quand le 
puits a saute

IO-JO COP* IBM KING rr.ATORRS SVM>!ÇATK. I"c WORIO SIGHTS R ES EK V KD

(ependant

Avancez! Nous allons au ranch 
reter la cérémonie du mariage Dolores, je ne peux pa** 

trouver mon ami Hoy, 
pour me servir de U 
muin! Je suis inquiet !l’as si v»lc. Ro­

gers: j ai vide ce revolver 
avant de manier les explosifs 
autour du puits

Et je suis Lisse d attendre senor 
field! Si vous voulez m’épouser ce 
tout de suite
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OU. mes 
«mis : Que 

[lois-je
faire

Oh, Véronique m'* toujours 
demandé de voir une partie 
de professionnels, mais je 
suis plus fauché qu'un 
rhamp de blé moissonné !

Je vais te dire re que je vais faire ! Vais un 
petit travail pour moi et je laisse entrer 
ton amie pour rien

Viendras-tu 
a la partie 
fiston

PROFESSION*!.

w teChicago fl mus

►

►

►

►

►

►

►

►
►
►

< ►

►

1 ►

i ►
1 ► 

1 ► 
► 
► 

► 

' ► 
> 
► 

►
U

Installe cette clôture à 
neiee autour du parc 
de stationnement !

PbsU ! Par ici 
. • . vite !J’ai placé toutes le» clotures 

. . • K peux avoir me» entrée», 
maintenant ?

Oh. Archie!... lu es fentll de 
m’emmener à cette partie de 
football professionnel !

Knlrées ? Il faudrait 
que tu paies la taxe ! 
.* mène Ion amie 
. . . je la ferai 
entrer !

parking

FOOTBSl
tTOOAY
\<££)

1^ parc est rempK I 
Est-ce que je peur 
aller retrouver 
Véronique, 
maintenant T

Rencontre-moi 
devant la porte 
principale, 
fiston !

Doucement, fiston, qui esi-ee 
qui vs ranger les voitures ?

SOUVENIRS ’
Achetés vos souvenirs de la 

partie Ici !

oooo
©Sooooo
g)ooOO

Sk-oeâiMÏfS
SSh!»Ss'l !!

Oh, je me suis 
bien amusée ! 
J'étais avec 
toute la bande!

Tu ne m’en veux pas 
de t’avoir laissée 

toute seule T
Je vais te 
dire ! Enlève 
les clôtures et 
on ne parlera 
plus de ce 
que tu me 
dois pour le 

stationnement de ta voiture!

Qu'est-ce que vous voulev. 
dire, un dollar pour ma 
voiture ? Ua partie est finie et 
je ne sais pas même entré !

l 'était la journée des 
étudiants ! Nous sommes 
tous entrés gratuitement !

A McCluf, N**r»p,p*r Syndic»,
.Çapf 19i>4, Xfchi# Com.r Publiction, Inc

4
4
4 '

◄ i
4 » 

4' 
4'
<
4
4
4
4
4

4
4
<

4
4
4
4
4
4
4
4
4

41
4
4
4 1
4 1
4
4 '

4'
4
4
4
4
4
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Tu a*, l'air bien en 
colère. Paulette *. J* ^r' Te souvienK-tu de la photo que lu 

avals pria? de moi à la ferme 
de l'oncle l'vea l'êté dernier 9

telle où lo 
étala en mail 
lot de bainJe le ailis . . . 

contre Davis 1

:Al’CV’NE!

Il a été voir me* amis 
pour essaver de leur en 
\tndre a dix cents chat-une

W à

P A

TO. fi

îxx

s
' -

il

Appelé*
le au 
trie 

phone 
tlon 

temps

MeKfe. est-ce pas le
• u cous de»|e* prévenir (

le commlasaire si I.ea Hall
kak n'ont pas romment-e le
non»

Ces bon- à
'ont faitrit n

élever une
pancarte et IL
dorment dans
son ombre

iiAi.nm*
font is

CONH-
TRUCTION

ilci) — eu-ru . . . du com­
missaire, papa II dit que 
si nous n'avons pas com­
mence dan* les L'4 heures II 
annulera notre contrat !

T..
Jjour

ton. le grand 
est arrivé 

Heureusement 
Mu il nous reste 

$tl. mais il faut 
compter sur les 

imprévus.

O OA O

( 'est vrai, lis 
Ion ... et 
me fait cra­

quer les Join 
lures . . .

Heu-eu-eu.. Il faut le sarolr 
exactement ! I.'un ib 
non* devra plonger 

.♦ver le casque pou 
le savoir ' ,

1 equel de no vWoa. e'rvt là que•le De peux pas en croire me-'.ut-être que ton 
onrle Ci^ nsum. I
piekpoket. pour­
rait nous avoir 
un mélangeur a

Tu saisun pilier, fiston papa■ %tt d’activitélendr
cent ce que l'eau meLaisse tomber la haine

'our voir la profondeur de papa
i'eau

«JtLKN 
PONT 

CONS I
tio:

\Q) âjr

-e^X.

lion, ça résout le 
problème ! Ça suffn 

pour aujourd'hui 
nous reviendrons de 
main !

la e'haine a du tomberPlonge la 
doucement, 
fil- ! Il faut 
faire allen 
tlon au cas­

que !

Heu eu eu eu 
dans un trou ou maman est plus longue 
que Je le pensais ! ^ »Malm l'eau n au

aucun effet
permanent sur
toi maman

Tien* bon. Ivv
u as gagné

gSi msa - 'ü*
.r , j a m parce qu'il offre à chaque membre de la famille un est I ami OCS foyers ou Plusieurs sujets d1interef--particulicr. —

(■
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^DU CHIC POUR TOUTES^
Jours frais en robes chaudes

Un **uple 1»ln»É* 
noir iravMiilr p*r 

»(!«•» mains habilrs, 
à d«i»np cet ensem­
ble doue belle fé­
minité. robe sans 
manches et jaquet­
te a corsafe cintre 
et effet ba>qne. Une 
touch* de bien pâle 
au collet et aux 
boutonnières confè­
re one note B»le à 
celte toilette desti­
née a accueillir fa­
vorablement les 
jour* fraU de l ao - 
toimie et de fhlvcr.

Fins lainages,

tartans et worsteds

offrent leur confort

aux filles d’Eve

Pour le bureau ou poor le vova|<e. 
IXecanle vr irt>uieia bien du e*Mi 
fort et de la aouples^r lemarquable 
ri une petite rob«- de jersey et de 
luced de laine s'inspirant du modèle 
llluhtre ri d»-!..u* la jupe en jer>e» 
nils acier >e complete d’un corsa** 
rie la i ne luecrl fris plu» clair qu

oquettement un em piece nient do 
jersey noir, uri» et rou*c

mm

La Itfne empire, que le dernier prit» 
temps a mise en faveur, persiste dans 
plusieurs modèles des rolift lions 
tomnalrs ei dè*ace tuu)our« la meme 
féminité. I i-des*u». le corsage mon 
tant de cette petite robe de lainage 
beige est travr-e d'un velours d'un ton

iilenliitu*plu- soutenu et un veluur 
garnit le collet tailleur

|.e plaid Pt le tartan jouissent cet 
tomne d une laveur extraordinaire et 
ou en fabrique des ro*tnnies et des r» 
bes charniaiites qui ont surtout les f* 
venrs des étudiantes La robe de gau 
che. à fond vert traverse de carreaos 
jaunes et rouges. *e pare à fencoluta 
d un petit eollei de pique blano.

Cette robe de lainage noir est eertalne 
usent assea habillée pour être endossée 
à l’heure du the e( dns recepttona inti 
nie- des marguerites blanches et Jau 
nés «ont broder* à même le tl 
l'em-olure et les manches sont ornees 
de satin blanc
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Gâteau au citron 
pour vos invités

Voilà la recette d'un gâteau qui 
«h a la /ois attrayant, savoureux 
et d'une heureuse originalité dans sa 
juésentalion .11 est parfumé au ci- 
Von, et recouvert d'uc. glaç.ig» 
fcluue. Son originalité vient de ce 
que le gâteau sert à offrir de pe­
tits fruits de massepain aux invités 
jpommes, poires et bananes minus­
cules, reliées au gâteau par d'étroits 
robaim de papier, sont ainsi présen­
tées aux convives qui les dégustent 
de- leur arrivée, avec une premiere 
taux de café.
i INGREDIENTS

1/3 de tasse de shortening 
I fasse de sucre granulé très fin 
J1/3 tasse de farine s patisserie

tamisée
IS «. a thé de poudre à pat*
S de <• à thé de sel 
S tasse de lait 
1 c- à thé d'essence de citron 
3 glanes d'oeufs

Battre le shortening en crème. 
Ajouter le sucre et battre jusqu'à 
consistance légère et mousseuse 
Mi ianger et tamiser la farine, la 
poudre à pâte et Je sel Incorporer 
dans le mélange en crème, en alter­
nant avec le lait. Ajouter '/essence 
dr citron. • Fouetter leu blancs 
d’oeufs jusqu’à ce qu'ils soient fer- 
mes sans être secs, et les faire en­
tier dans la pâte. Verser dans deux 
«Miuies à géteau-étagé de 8 pouces 
d< diamètre, graissés et enfarinés 
Faire cuire de 20 a 26 minutée a 
lour modéré, 375 F.

GARNITURE AU CITRON ,

H tasse de sucre 
* », à fa Idc de farine 
1 tasse d'eau chaude 
i Jaunes d'oeufs battus 
1 eiiron. Jus et écorce rape*
3 ». à table de beurre

Mélanger le sucre avec la farine 
Ajouter Tenu graduellement; ajou­
ter les jaunes d’oeufs. Faire cuire 
•il bain-marie, en remuant sans 
mrêt, jusqu'à épaississement du 
ioélange. Couvrir et faire cuire 
«ncore 5 minutes. Retirer du feu 
Ajouter le jus de citron, l'écorce de 
citron râpée et le beurre. Bien ef­
fectuer le mélange, puis laisser re­
froidir. Etendre entre les étagee 
du gâteau.

GLAÇAGE
Apprêter une boite de mélange à 

•lavage 7 minutes, tel qu'indiqué 
•ur le paquet. En recouvrir eom- 
Idetement le dessus et les côtés du 
gâteau. Décorer avec des fruité dé 
massepain et de petites feuille* de 
•hocolat.

L'AUTOMNE, SAISON DU TARTAN ÉCOSSAIS
*--t ^

îv à

IfÉÉiSitfliMniîi

le «vison de l'écossais bat son 
plein. Le foisonnement de cette 
étoffe à carreaux de couleurs va­
rices nous parle aussi sûrement de 
l’automne et de l'hiver que le pre­
mier rouge-gorge noue parle du 
printemps.

Le tartan témoigne du goût ex­
ceptionnel que les Celtes et leurs 
descendants ont toujours manifesté 
pour la couleur. Les anciens Gau­
lois el autres peuples de race cel­
tique ont paoduit des teintures 
dune beauté remarquable.

M..i^ ce n'est que plus tard que 
le? habitante de la Haute Ecosse 
ont imaginé le tartan dont le dessin 
variait d un district à l'autre. Les 
couleurs variaient elles aussi, car 
elles dépendaient ordinairement des 
teintures que l'on pouvait tirer des 
plantes de chaque district, lors - 
qu'il y avait deux clans ou plus dans

le même territoire, on ajoutait deu 
couleurs aux tartans ou bien on se 
contentait de les disposer dune 
manière differente, afin de diffé­
rencie!' les divers groupes. Les tar­
tans de grande tenue furent crées 
pour distinguer entre elles les clas­
ses de chaque clan. Si un tartan 
était considéré trop voyant pour la 
chatBé, oa en tissait un autre, de 
teintes plus sombres. De nos jours, 
les chasseurs d’Amérique du Nord 
font exactement le contraire : ils 
recherchent les couleurs vives afin 
qu'on ne les confonde pas. de loin 
avec le gibier.

Au contraire de nombreux tissus 
qui doivent leur succès à la nou­
veauté ou aux caprices de la mode, 
ie tartan est populaire précisément 
parce'qui! n'a guère changé depuis 
des siècles. II subit cependant, cet­
te année quelques mod if ica lions, et

SI VOTRE GARDE-ROBE EST MODESTE
Lorsqu'on ne possède qu'une mo­

deste garde-robe on en prend évi­
demment soin: mais évites les re­
passages trop fréquents qui ''lus­
trent" le tissu, et lorsque vous re­
passer ayez soin de bien brosser

d'abord avec une brosse humidifiée 
avec un peu d ammoniaque dans d» 
l'eau il pour 101.

Doublez vos Jupes jusqu aux ge­
noux avec un tissu a la fois rigide 
et glissant, du satin de rayonne pai 
exemple : elles se déformeront 
moins vite

Faites poser a /intérieur de vos 
robes un gros-grain élastique, spe­
cial pour jupe. Votre robe tombe­
ra mieux" et se déformera moins 
rapidement: cela particulièrement 
pour une robe genre tailleur

Pour éviter que la transpuation 
n'abime pas vos corsages, suivez de 
près la mode, c'est-à-diie les em­
manchures larges ou portez d» pré­

férence aux classiques dessous de 
bras, assez inesthétiques, un gilet 
de tulle muni de ces mêmes dessous 
de bras mais absolument indépen­
dant de la robe.

Enfin, sachez que si vous portez 
une robe blousée dans le dos. une 
ceinture incurvée ‘rend” mieux 
qu'une ceinture droite: sache* en­
core que les jupons à volants en ny­
lon ou en tout autre textile sont 
ravissants, mais qu'ils spnt spécia­
lement destinés à augmenter /am­
pleur d'une jupe, tandis que Si cette 
jupe est droite ou de forme four­
reau. il faut ne porter que des com­
binaisons coupées en biais et aussi 
moulantes que possible.

l'on a toute une série de tartans 
de fabrication canadienne qui se­
ront plus confortables et plus faci­
les a coudre et â entretenir que les 
précédents. ,

Au début, les tartans n’étaient 
destinés qu'aux hommes et aux 
garçons, c’est pourquoi, depuis que 
ces belles étoffes servent à faire 
des robes d'automne, on en fabri­
que à carreaux environ quatre fois 
moins grands. Ceux-ci convien­
nent mieux à la silhouette féminine 
et permettent d'obtenir un effet 
amincissant avec les pantaions, ja­
quettes. robes et jupes qu'on en fait. 
I.es carreaux fins conviennent éga­
lement mieux aux vêtements d'en­
fants et simplifient de beaucoup le 
problème du rapprochement des 
motifs aux coutures pour les ména­
gères autant que pour les fabri­
cants de confections.

Les nouveautés de 
la mode d'hiver

Eês tailleurs, en tweed ou en 
shetland seront à ligne droite; veste 
courte cambrée; jupe étroite; ils se 
porteront fréquemment sur un 
sioeater qui t'a connaître une éton­
nante jloraison, dans tous les tis­
sus possibles, pour la malivée comme 
pour TU soirée.

Let manteau.T seront amples et 
c on for tapie s, a formes droites com­
me les pardessus d’homme, fl seront 
parfois doublés de jersey assorti a 
la robe.

Plus de tissus ébouriffés comme 
nous les avons connus lan dernier; 
le poil est rasé. On cherche les tons 
irisés, l’aspect givré. Tweed, shetland 
sont les tissus vedette; la flanelle 
et le velours se maintiennent.

Une nuance originale et nouvelle 
pour les robes du soir; le "grain de 
café". Les rouges ont grande faveur, 
parfois mêlés au roux et aux bruns. 
Les gris et bleus durs sont égale­
ment employés.

La fourrure fera une nouvelle of- 
\ .tensive qui la rendra familière à 
toutes les heures de la journée: on 
la retrouvera aussi bien au bord des 
manteaux, au col du paletot, dans 
les doublures, en manchons et en- 
sacs. Faveur de Focelot, de l’as­
trakan et du castor. On teindra 
même, dit-on. la fourrure de cou­
leurs aussi audacieuses que le rouge 
ou le champagne'

Madame gère, 
monsieur lave

Pour être plus belle
Pv.jr raffermir le buste : ablu­

tions à lean froide matin et soir 
qui fortifieront vos muscles pecto­
raux. Faites-les précéder de l exei- 
ciee suivant : debout, les bras en 
croix très raides, tenez clans vos 
mains une petite haltère de deux li­
vres, ramenez vos bras progressive­
ment jusqu'à ce quils sf croisent 
puis recommencez en les éloignant

Pour lutter contre la carie den­
taire remplacez votre dentrifice ha­
bituel, deux fois par semaine, mais 
pas plus, par du bicarbonate de sou­
de et, deux fois par semaine, rin­
cez-vous la bouche avec un verre 

| d'eau bouillie dans lequeî vous aurez 
versé au préalable deux gouttes d a- 
cid( phénlque. Mais ne tardez pas 
à aller voir un dentiste

D’une enquête effectuée par l'Ins­
titut d'Etudes Démographiques, il 
ressort que la femme gère bien plus 
souvent que le mari ie budget fa­
milial. Son rôle à cet égard varie 
d ailleurs énormément selon la clas­
se sociale. Chez les ouvriers 77 pour 
cent des femmes tiennent les cor­
dons de la bourse. 61 pour cent chez 
les employés, 59 pour cent chez le* 
fonctionnaires, 58 pour cent dans 
les professions libérales, 28 pour 
cent chez le* commerçants et les 
artistes, et 0 pour cent dans les 
milieux d'affaires

Serait-ce un des signes du “rè­
gne de la femme'' dont certains 
hommes chagrins annoncent l'a­
vènement ?

Un autre signe, dans un domain* 
plus modeste, pourra sembler symp­
tomatique aussi. En effet, les ré­
ponses apportées à la question ‘qui 
lave la vaisselle" ? ont montré que. 
dans les milieux où le pourcentage 
restait le plus élevé (ouvriers) la 
femme seule n'accomplissait cette 
besogne que dans 52 pour cent des 
cas. Par contre, le mari y participe 
presque dans la moitié des cas. La 
réponse “les deux'' « été donnée en 
effet dans 18 pour cent des cas fou­
vriers i, 50 pour cent «employés), 50 
pour cent 'fonctionnaires) 50 pour 
cent 'professions libérales), 20 pour 
cent «commerçants et artistes' 0 
pour cent (affairesi.

Quant au choix des vêtement* (y 
compris ceux du mari. 11 est ef­
fectué par la femme seule dans plus 
de la moitié des cas.



18 LE SOLEIL, Québec, dimanche 10 octobre 1954

Me théâtrale ★ ★ *
tm f "r1 » ♦ V W y»"-»' V V * ,1 -T „ ^ y t r ■ T »• V ▼ f »'•> ■ y ^ y y y«»iiiy y»y»■ ^>r »

Itanielle barrieux, très séduisante dans "Madame (le ... ^ 
un de ses films les plus récents, avec Charles Buyer et Vit­
torio de Slea, aura un role tout différent dans “Escalier de 
service”, avec les fantaisistes Robert I,amoureux et Jean Richard 
et elle paraîtra aussi dans "la; Rouge et le Noir", avec C.erard 
Philipe.

|
MARTINE CAROL 

DANS IA DU BARRY'

Danièle Delorme, que nous avons vue récemment dans 
“Agnès de Rien" et qui a brillé dans "La jeune folle", est 
une des artistes les plus occupées de Paris. Nous la ver­
rons aussi avec son mari Daniel Célin. dans “Les dents 
longues". Ce sera leur premier film ensemble et Célin 
en est de plus le producteur.

YVONNE DE CARLO DANS LA CASTIGLIONE ...~
Virginia Oldoïni. cousine de Ca- glnia — devenue la comtesse de 

vour a sauvé des policiers autri- Castiglione — s'emploie à Pans, au- 
chiens un jeune patriote italien, près de 1 “empereur Napoleon III à 
Lucio Palengo Passionnément at- obtenir que la France se range 
tachee à la cause de sa patrie, Vir- aux côtés de l'Italie pour libérer

celle-ci de l’occupation autrichienne.
Virginia retrouve également à 

Paris, le jeune conspirateur Lucio 
dont le souvenir ne l’a jamais quit­
tée. mais il doit fuir de nouveau 
menacé par ses ennemis. Mme de 
Castiglione elle-même est dénoncée 
h 1 empereur comme hostile à sa 
personne. Elle parvient pourtant

Abel Hermant appela "la dame de

tes ont imaginé autour des person-

manesque. Mais si la fiction a sa 
part dans le film, la vérité l’a aussi.

Jeanne Been, jeune vendeuse dans 
un magasin de frivolités a été re­
marquée par le comte Jean du Bar­
ry, qui, dans l'espoir de remonter 
un peu sa fortune, signale à M Le- 
bel. intendant des plaisirs du roi,

! cette ravissante personne. Mata 
j pour qu’elle puisse devenir favorite 
en titre, l'étiquette exige qu'elle soir, 
mariée et anoblie.

Jean du Barry, étant déjà marié, 
il fait épouser Jeanne par son frè­
re Guillaume et la cérémonie ache­
vée, le renvoie dans ses terres sans 
plus de façon

Il faut maintenant à Mme du 
Barry, une marraine de Cour pour 
être présentée officiellement au roi 
la» comtesse de Béarn accepu» . 
contre bon prix : mais déjà les in­
trigues et les rivalités tentent d'ac­
cabler la nouvelle favorite. La Dau­
phine Marie-Antoinette ne lui cache 
pas son hostilité.

Le roi vieillit ... A sa mort, les 
courtisans triomphent de Mme du 
Barry. Et Jeanne prend le chemin 
de l'exil, d’où elle ne reviendra que 
de nombreuses années plus tari 

î pour monter sur l'échafaud 
! Ce nouveau film de Christian 
j Jaque conte l'étonnante destinee Je 
I la Du Barry. Autour de cette jeune 
I femme prlmesautiére. spontanée, le 
i réalisateur et le dialoguiste (qui 
, nous donnèrent "Fanfan-la-TuUpe 'j 
peignent, avec la verve et l'esprit 
qu'on leur connaît, les petits côtés 
de la Cour au temps du Bien-Aimé 

Cette évocation a le brillant de 
son epoque. La couleur, les décors, 
les costumes, U mise en scène bé­
néficient de la qualité des anima­
teurs et d'un gros effort de produc­
tion Comédie de moeurs de l'épo­
que, elle ne se borne pas a nous 
faire connaître la Cour de Louis XV 
mais aussi la vie populaire dans les 
scènes pittoresques de la Foiré 
Saint-Germain.

reuré, Lucienne I^grand fl’impéra- Martine Carol incarne l'héroïne, 
trice Eugénie'. Rossano Brazzi iCa- Son charme et aussi l'aspect amu- 
vourn Tamara Lees iMetternich », sant qu’elle sait donner à ses créa- 
font revivre les visages de l'histoire lions la désignaient pour un tel rôle 
dans cette somptueuse evocation en André Luguet est louis XV eu téta 
couleurs. d’une distribution de qualité.

*

C est a Yvonne de Carlo qu'echoil 
le redoutable honneur (mais n'est-il 
pas justifié?! d'incarner celle que 
l'on disait être "la plus belle femme 
de son temps". Georges Marchai 
est un jeune "carbonaro" au coeur 
genereux. Paul Meunsse ti'empa-

I IM NORO • toujours rrmpH orrt brauroup as rralismo de* rôles Ingrat*. On la 
roll loi pendant one arène dramalique di II!ni d'AMIRK CAYATTK "AVANT I V 
ÜK'I-IM.F fit fompatnle do jrune JV QIKS CHABASSOL 

* ^Iquf rhwsr «ar U

V.1,1 ANTOV VAIaBROOK DANIEL GE LIN r.efnoal!l*) 4an. «rfi.f tr.jtüaa 
d« I fxcfllfnt film I, AFIAIRt, MAURIZll/g ', dont MADELEINE ROflINHON 
U vedette prtnetpaU.
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Verrons-nous les Martiens?
Par René Boisvert

Ifï siivanfjs p| Ip.s astronomei cli 
U.u; Ipf a a fs et de tous les pays ont 
toujours eu un faible pour la pla­
nète rouye. celle du dieu Mars, no­
ue plus proche voisine en la voûte 
des Cieux. Cette année ! intérêt 
s est accru puisque Mars n est qu'à 
quelques quarante millions de mil- 
jes de notre propre planète. Evi­
demment les dangers de collision 
w ni. infimes; et les Martiennes 
pourront se dévêtir, si tant est 
quelles sont vêtues, tout à leur aise 
sans crainte d'être surprises par 
loeil inquisiteur de quelque trop 
curieux Terrien.

1* premier problème scientifique 
passe au sujet de Mars le fut en 
1«TÎ au sujet de ses 'canaux" 
Schiaparelli, le fameux astronome 
italien, aperçut de minces bandes 
qui sillonnaient la surlace de la pla­
nète — ice que nient certains as- 
tronomes de notre temps) — et qu'il 
appela "canalis”. L'imagination 
populaire s'empara vite de ce ter­
me et en conclut tout de go qu'il 
s'agissait de canaux artificiels, 
i est-à-dire créés par un être Intel­
ligent el de là il n y avait qu'un pas 
a faire pour conclure que la planete 
était habitée par des être doués d'in­
telligence, tout comme nous et que 
nous avions peut-être des frères en 
un autre monde astral Ce que l'i­
magination humaine peut parfois 
"patente! ■' ?

Des milliers d'observations ont été 
faites; mais à date les résultats 
sont assez maigres, n en déplaise à 
notre imagination! Nous connais­
sons la dimension de Mars, nous 
savons que son diamètre est d'ep- 
viron 4.200 miiles. soit ia moitié de 
celui de la Terre. C'est un monde 
très sec n’ayant aucune mer ni lac 
Mars a ses saisons; mais comme 
iannee martienne compte 687 de 
nos jours il s’ensuit que ses qua- 
tie saisons sont deux fois plu lon- 
guee que les nôtres.

Is changement des saisons est 
spectaculaire puisque les calottes 
polaires avancent ou reculent sui­
vant les saisons. Duratil l'hiver la 
neige des pôles se rend presque Jus­
qu'à la moitié de l'equateur Au 
printemps elle se retire rapidement 
A l’été, la calotte sud a complè­
tement disparu et celle du nord 
n est plus qu'un point brillant d'en­
viron deux cents milles de diamètre. 
T* a été établi que ces calottes sont 
dt leau glacée mais d’une épais­
seur seulement de deux pouces — 
a l’encontre des masses énormes 
d» neige et de place qui recouvrent 
éternellement nos propres pôles.

En bas des caps polaires, sur les 
trois quarts de la planète Mars 
m dessinent de va-stes étendues rou­
ges, orangées et jaunes, ce qui don- 
ru sa couleur rouge a notre soeur 
des Cieux, et elles ne changent pas 
aux saisons — d'où l’on pourrait 
déduire que ce sont des sortes de 
vastes déserts. Les autres parties 
de Mars sont noires et les premiers 
astronomes en ont conclu quelles 
devaient être des corps d’eau que 
Ion appela "mariK'’ ou "mers" 
termes encore en usage A l'encon­
tre de ce que l'on sait aujourd'hui 
Durant l'hiver ces "mers” sont de 
(ouleur verdâtre, grisâtre ou bleuâ­
tre mais à l'été, à la désintégra­
tion des caps polaires, les couleurs 
tournent au brun chocolat: violet et 
même carmin, à l'encontre de nos 
couleurs saisonnières.

Comme Mars est beaucoup plus 
éloignée que nous du soleil elle re­
çoit beaucoup moins de lumière et 
de chaleur: et il fait froid, très froid 
— d'autant plus quelle manque 
ri oxygène qui est en soit un absor­
bant effectif de la chaleur solaire 
Dans ip jour, la temperature ne 
monte jamais plus qu'à 70-F et la 
huit elle retombe à 160-F sous zéro. 
1* pression atmosphérique est de 
*u dixième à un cinquième moins 
élevée que la nôtre. Sa gravité est 
ri un tiers moindre que la nôtre —

ce qui veut dire que la plupart des 
gas originaux ont fui la planète de­
puis longtemps, bien que l’on puisse 
y identifier encore le dioxide de 
carbone.

LES CAN’AI X
Du brouillard et des nuages, ja­

mais plus haut que 6 ou 7 milles, 
en obscurcissent souvent la surfa­
ce. Les vents sont légers et toujours 
en bas de vingt milles à l'heure. La 
circulation atmosphérique est très 
simple puisqu 11 n'y a ni océan et ni 
chaîne de moneagnes pour en obs­
truer le cours. L’on croît générale­
ment que Mars est un pays plat 
sauf au pôle sud où il y & des col­
lines et de hauts plateaux.

Comme on le peut constater la 
topographie martienne est plutôt 
uniforme, sauf pour les canaux" 
que nos cameras et nos télescopes 
les plus modernes n'ont pu "réeor- 
dé" sur leurs plaques les plus sen­
sitives. outefois. visuellement, des 
centaines de canaux ont été obser­
vés et cartographiés les astrono­
mes. "les ayant observés,K les décri­
vent comme oes lignes droites, plu­
sieurs d'entre elles doubles, parcou­
rant des centaines de milles à tra­
vers les déserts et les "mer.s" de la 
planète, semblant relier les réglons 
polaires avec les mers, et se rencon­
trant ou se joignant en des points 
noirâtres appelés des "oasis".

Les un« disent que ces lignes sont 
des canaux d'irrigation ou de la vé­
gétation les bordant. D'autres, 
croyant que des eaux à ciel ouvert 
s'évaporeraient trop vite, affirment 
que ces lignes sont des pipelines ou 
ries canyons profonds où l'eau pour­
rait couler avec une certaine me­
sure de protection contie 1 évapora­
tion D'autres disent que ce sont 
simplement des fissures symétriques 
du sol martien; et finalement des 
astronomes d expérience prétendent 
qu'lie nont jamais vu ees canaux 
et que les lignes de Schiaparelli ne

sont qu'une illusion d'optique.
LES MARIAS

En importance secondaire aux "ca- 
nalis" viennent les “marias", ces 
espaces noirâtres qui changent de 
couleur de l'hiver à l'été. Deux ob­
servateurs brezilie.is suggérèrent en 
1878 qu'il pouvait s'agir d'aires de 
vegetation aux changement.- saison­
niers La fonte dis neiges aux poles 
activeraient la végétation et les "ca- 
nahs" transportaient l'eau vers l'e­
quateur

Mais la calotte polaire n'étant 
qu une très mince couche de glace 
il n'y aurait pa- assez d'eau pour 
irriguer d'aussi vastes étendues de 
marias". D’ailleurs l'extrême sé­

cheresse de l'atmosphère et sa bas­
se pression feraient vite évaporer 
cette eau. Aussi comment expliquer 
la succession des couleurs — du 
vert en hiver et du brun en été— ? 
En plus la lumière refléchie de ces 
"marias" ne donne aucune trace de 
chlorophyle !

Les espaces coloriés ont leur se­
cret qui est cache dans leurs man­
teaux de sable?, de cendres et de 
poussière. Qu'est-ce qui leur donne 
ces teintes brillantes de rouge, d'o­
ranger et de jaune? Certains astro­
nomes croient que le manque d'oxy- 
eene dans l'atmosphère martienne 
donne ce coloris La planète Mar? 
s’est ’‘rouillée ", il y a plusieurs mil­
lions d'années, en usant son oxygè­
ne pour se combiner avec les ele­
ments à la surface et en faire ain­
si des oxydes, particulièrement ceux 
de fer rouge. D autres spectographes 
ont determine qu'il s’agissait aussi 
rie rocs ignés semblables à du fel- 
site; d'autres indiquent des sables 
et des silices. Où est la vérité et y 
a-t-il d’autres explications pour ces 
deserts colories ?

Il y a d autres faits inconnus Sur 
Mars existe-t-il des montagnes, 
des plateaux, des vallées ou des 
eaux a ciel ouvert? Des activités

volcaniques’ La profonde!!" de l’at- 
niosphere et que contient-elle? 
OBSERVATIONS 

On pourra peut-être répondre a 
quelques-unes rie ces questions cet­
te année et durant l'année 1906 
lorsque la Terre et Mars seront en 
opposition favorable. Des observa­
tions seront conduites sur terre aux 
fameux observatoires du mont Pa- 
lotnar en Californie à Bloemfonte 
en Afrique du Sud et. à Yerkes; 
mais notre propre atmosphère est 
viciee par rie la vapeur d'eau et des 
poussières incalculables. Alors on 
enverra des aéroplanes, des ballons 
captifs et des fusées au plus haut 
de l'atmosphère avec des instill­
ments spéciaux, automatiques et en­
registreurs. qui pourront faire des 
enregistrements à 60.000 pieds ou 
plus. On pourra ainsi obtenir de 
nouvelles informations sur Mars: 
nous saurons alors si son atmosphè­
re contient de l’oxygène, du nitrogè-

ne ou encore de la vapeur d'eau. 
L’on ne comprend pas encore très 
bien la mécanique de notre propre 

I atmosphère; en découvrant de nou­
veaux secrets sur une autre planè- 

; te, il nous sera alors plus facile de 
i comprendre les processus de 1 at­
mosphère terrienne.

Il nous sera aussi possible de 
mieux connaître la géographie mar­
tienne et de s«s terres. Est-ce que 
la temfiérature et l'érosion en ont 
fait une planete sans accidents géo­
graphiques ? Ceci est important 
puisque cela nous donnera une ré­
ponse à son passé astronomique; et 
par inférence nous pourrons recons­
tituer l'Mstoire du système solaire 
y compris celui de la Terre.
LA VIE ?

Puis vient enfin la fameuse ques­
tion qui a passionne tous les hu­
mains de tous les temps : est-ce que 
la vie existe sur la planète Mars ? 
C'est la seule planète du système 
solaire, à part la nôtre, ou des con­
ditions climatériques et atmosphé­
riques s'approchent des nôtres et 
peuvent nous laisser croire qu’il 
peut y avoir des conditions de vie 
possible sur la rouge planete telles 
que nous les connaissons ici. Si les 
parties noirâtres de Mars sont de 

1 la végétation, on peut en tirer ries 
conclusions scient U iques, et évolu­
tives, presque sans limite.

Si l'on établit que les "canalis" 
existent bien et sont des oeuvres de 
genie dues à des êtres doues d'in­
telligence Il n'y a plus aucune bor­
ne à la spéculation scientifique. 
L'on voudra alors savoir si de tels 
"êtres" habitent encore Mars ou si 
cette planète est devenue un monde 
qui a perdu toute sa topographie, 
son atmosphère et sa vie.

Si des êtres existent, l'on essaie­
ra alors de se mettre en contact 
avec eux au moyen de tous les mo­
des possibles de signalement, tels 
que le radar, la radio ou même des 
signaux visuels. Si jamais un con­
tact était fait, il faudrait alors in­
venter de toute pièce un alphabet 
interplanétaire ou tout autre mode 
de communication physique ou 
peut-être même psychique. Il fau­
drait des siècles probablement pour 
mettre au point un tel processus de 
contée! et Vident.ficatiofted'une vie 
martienne defie encore toute imagi­
nation.

Il n y a encore, à date, aucune 
preuve tangible que la vie ait exis­
te ou existe encore sur Mars, et 
sous quelque forme que ce soit. Ce 
qu'il y a de plus curieux, et c'est 
tout à l'honneur de l'intellect hu­
main, c est cette quasi incertitude 
absolue qui pousse 1 homo sapiens 
à la recherche et surtout à la so­
lution de cette formidable énigme 
sidérale. Qui sait si, en quelque 
lointain jour quelques-uns de no»» 
arrière-petits-fils, apres une cour­
se effarante à travers le vide in­
terplanétaire ne débarqueront pas, 
sourt.-.rrts et vainqueurs, en quelques 
plaines, sablonneuses et rougeâtres, 
de notre voisine céleste, la planète 
Mars? L'avenir est a Dieu: mais 
il a toujours laissé à l'Homme le 
pouvoir d'essayer de le conquérir. 
C est la rançon de 1 Homo Sapiens !

IMfPStELLE A UN BEAU BUSTE
Mon hus»f. *ràc* AU ti-ftltrinttiil de» pilule* 

hormonlne*. jr lui vu d*- développer el en 
plu* je me sen* en parfaite aantê" — écrit 
Mme A M de I* t*

Voua pouves en faire autant ! Des fenimea 
qui avaient un petit buste et sans lermrte 
«ni vu leur poitrine %e développer et s'em­
bellir 4ujooid hui r'est fini pour elles le* 
humiliation*: maintenant elle?» sont réellement 
des femmes dans toute leur splendeur. Aussi 
elles ont une meilleur santé

I.e traitement des pilules horrnoniurs »idr à 
avoir de« mrnsti Dations moins douloureuse* 
et moins abondantes, tes pilules aident a 
• voir une meilleure saute tout en rendant 
la poitrine plus itroase et plus ferme.

Le traitement aut pilules hormonlmes est de 1% (Kl pour IR jours. Ilemande 
le paquet économique, traitement de I mois pour Knvoi discret

ATTKNTION: Nous acceptons le* t O D.
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C'a*e lftA(-4t. Station Piaee d'Armrt Montréal, P C|.

.............................................................................
*»MI**KF . « .................................... ............................................................................................................ ...

W



20 LE SOLEIL, Québec, dimanche 10 octobf® 1954

Saint-Étienne-du-Mont et Sainte-Geneviève
Par Madeleine Waquanr

Paris, — •... la “plus grosse pa­
roisse de runiversité", c'est ainsi 
qu’on apprécie l’important et très 
illustre sanctuaire, né de la puis­
sante abbaye royale de Sainte-Ge­
neviève.

C’est, en effet, dans la crypte de 
l'abbatiale, fondée par Clovis, au 
début du Vie siècle, que se rassem­
blaient les ressortissants de l'ab­
baye, alors dépourvus de toute au­
tre église paroissiale,

Sainte Geneviève y avait déjà 
son tombeau. Bientôt, la 'Bergère 
de Nanterre” allait lui donner son 
nom. Peu à peu, la crypte devint 
insuffisante pour y grouper tous les 
paroissiens de la Montagne Sainte- 
Geneviève. Le pape Honorius m 
dut autoriser les riches abbés géno- 
véfains à construire une église sé­
parée, dediée à saint Etienne, pre­
mier martyr chrétien. Mais pour 
bien marquer la dépendance de la 
nouvelle paroisse vis-à-vis de l'ab­
baye, on ne pouvait pénétrer dans 
celle-ci qu'en traversant l'abbatiale.

Cette première église Saint-Etlen- 
ne-’‘du-Mont'’ fainsi nommée en 
raison de sa situation au sommet 
de la montagne Sainte-Geneviève», 
«ubsista jusqu’au XVe siècle, épo 
que où l’on dut la démolir pour Là- 
tir un édifice plus vaste.

I,'église actuelle fut commencée 
en 1492. par la Tour et par le 
Choeur, suivant la coutume médié­
vale. En 1540, le Choeur était ache­
vé sous la direction d'Etienne Vi- 
guier, assisté de Philippe de Fon­
cières, et de Maih et d'Artois; cinq 
ans plus tard, le Jubé était achevé 
à son tour (1545». Il suffirait, à lui 
seul, à la renommée architecturale 
de la “paroisse de l'Université”.

“I.A REINE MARGOT”
Comme sainte Madeleine, Mar­

guerite de Valois avait beaucoup de 
fautas à racheter. Sa vie conjugale 
avait commencé tragiquement. Ma­
riée par la raison d'Etat au béar­
nais Henri de Navarre, à la veille 
de la Saint-Barthélémy, son époux 
n'avait échappé au massacre des 
Huguenots qu à grand peine. Vou- 
lut-elle%à un certain moment d'une 
existence des plus dramatiques, 
s'engager dans une voie nouvelle et 
travailler à son salut ?... Elle donna 
mille écus pour la construction de 
la nef de la nouvelle église et ne 
laissa à personne l’honneur d'en 
poser la première pierre. Elle devait 
être consacrée, en 1626. par Jean- 
François de Gondi, premier arche­
vêque de Paris.

AU X Vile SIECI.E
La Tour avait été achevée en 1640. 

la chaire prenait sa place dans la 
nef, telle que nous pouvons encore 
l'admirer aujourd'hui. Deux ans 
plus tard, la Chapelle de la Vierge 
était reconstruite et bénie par le P. 
Beurrier, qui. quelques mois après 
devenait l'uitime confesseur de Pas­
cal. qui mourut le 19 août 1662. Il 
fut inhumé dans l'église Saint- 
Etienne-du-Mont, à droite de la 
Chapelle de la Vierge. Kacine, 
mort en 1699, fut d'abord enterre 
selon ses voeux à Port-Royal-des- 
Champs, mais fut transporté à 
Saint-Etienne-du-Mont en 1711. 
lors de la destruction de la citadelle 
janséniste, sur le désir exprimé par 
sa veuve, Catherine de Romanet. 
La cérémonie eut lieu dé nuit, sur 
l'ordre de l'archevêque de Paris.

SOUS LA REVOLUTION...
Comme tant d'autres églises pari­

siennes. Saint-Etienne-du-Mont eut 
à souffrir d’irrémédiables mutila­
tions. Certaines oeuvres d'art dis­
parurent, d'autres furent déplacées. 
La façade fut dépouillée de l'essen­
tiel de sa décoration sculptée.

Sous le Directoire, l’église devint 
le "Temple de la Pieté filiale'' et 
réservée à une secte cocasse de 
théophi lanthropes.

Le culte catholique devait y être 
de nouveau célébré en 1803 et le 12 
janvier 1806, le Pape lui faisait l’in­
signe honneur d'y célébrer la messe.

Le XIXe siècle répara, restaura.

"-f ‘V
' f*, ' '

Façade de Saint-Etienne-du-Mont. -
tant bien que mal, la façade et l'in­
térieur de l'eglise. En 1857, Mgr Si- 
bour. archevêque de Paris, qui ou­
vrait la Neuvaine de Sainte-Gene­
viève, était assassiné par un prêtre 
interdit, alors qu'il se trouvait dans 
les premières travées de la nef Ce 
fut un deuil national.

A l'exception de ce tragique évé­
nement qui bouleversa le peuple de 
Paris, la paroisse couia une exis­
tence paisible.
LA CHASSE — LE PELERINAGE 

DE SAINTE-GENEVIEVE
Lorsque l'abbatiale fut détruite,
EXTERIEUR Dl MONUMENT

Mont hérita du Pèlerinage de Sain­
te-Geneviève La neuvaine se dé­
roule annuellement à partir du 3 
janvier et ramène un peu les gran­
des foules qui, jadis venaient prier 
autour du tombeau de la patronne 
de Paris, alors conservé dans l'église 
des génovéfains.

La Révolution sacrilège fit brûler 
les cendres de la sainte, en 1793: ia 

; châsse, d'une richesse prodigieuse 
fut fondue à la même époque et 
l’abbatiale inexcusablement démolie 
sous le 1er Empire, c’est-à-dire, 
après l'orage révolutionnaire. Seul 
le clocher subsista. Il est actuelle­
ment englobé, sous le nom de “Tour 
de Clovis" dans les bâtiments du 
lycée Henri IV. Un fragment du 
tombeau fut retrouvé et transféré, 
en 1803, à Saint-Etienne-du-Mont. 
Ce n’est qu'en 1853 qu’on plaça ce 
précieux témoin du Vie siecle dans 
un grand reliquaire de cuivre sur- 

, doré, surmonté d'un édifice conçu 
dans le style néo-flamboyant, pro­
pre au Second Empire. On doit à 
un R P. Martm cet indiscret pas­
tiche dont on essaye d’oublier la 
prétentieuse lourdeur durant les 
neuf jours du pèlerinage de janvier,

EXTERIEUR Dl MONUMENT
FAÇADE : L'espace départi aux 

bâtisseurs de l’église paroissiale était 
, des plus limités. Les lignes géné­
rales auraient gagné à se dévelop­
per avec plus d’ampleur. Tout l'édi­
fice se ressent de cette contrainte et 
prend, en certaines parties, un as­
pect un peu boiteux qui déconcerte. 
Mais il est vite oublié quand on se 
place devant la façade; elle date de 

! la fin de la Renaissance, encore non 
! détachée des traditions gothiques, 
mais Influencée par l’art italien. 
Elle est plantée de biais, en raison 
de la configuration du terrain chi- 

j chôment mesuré par les abbés géno- 
’ véfains. Elle affecte une forme 
pyramidale frappante. Au-dessus 
du rez-de-chaussée, un portique 

! composé de quatre colonnes carme- 
léas et baguées supporte un fron­

ton triangulaire. Au-dessus de ce­
lui-ci s'ouvre une rosace de stylç 
medieval surmontée d'un fronton 
arrondi de la même dimension que 
celui du rez-de-chaussée et omé,1 
en son milieu, des armes de France 
et de l’abbaye de Saiixte-Geneviève. 
Enfin, un haut pignon à la fran­
çaise, répondant au comble de l’é- 
giise, couronne le tout.

Légèrement en arrière de la fa­
çade, s’élève une tour de 150 pieds 
de haut, tarminée par un lanternon 

: ajouré et flanquée d’une mince tou- ! 
relie d'escalier, coup d'épaule à ce 

, fier clocher.
INTERIEUR

L'église est de moyenne dimen­
sion : 210 pieds de longueur. 90 de 
largeur, 76 de hauteur, ,-ous ia voû- 
t- centrale. C'est certainement. 
l’une des plus harmonieuses de Pa­
ris.

LA NEF. — Son plan est tradi­
tionnel. Sa structure toute gothi- 

; que a reçu un décor partiellement 
renaissant. La nef centrale qui 
comprend cinq travées est flanquée : 
de bas-côtés particulièrement élevés 

, et le CHOEUR qu'entoure un déam­
bulatoire est formé de trois travées 
droites et cinq à l’hémicycle

Vingt-et-une CHAPELLES cetn- 
’ turent l'église toute entière. Le 
JUBE, le seul qui subsiste à Paris 
est l’un des rares qui ait résisté au 

: mauvais goût destructeur du 
XVIIIe siècle II s'élève à l'entrée 
du Choeur. On remarque sa nette 
déviation que présentent nombre 
d'églises médiévales et due au fait 
que le choeur ayant été achevé le 
premier, on s'est aperçu, lors de la 
reprise des travaux qu'il avait été 
orienté de telle façon qu’il, était im­
possible de construire la nel dans le 

I même axe en raison de ia presence, 
au sud de J'abboye de Sainte-Gene- 

| vieve
La grande originalité de cette nef.

; comme du choeur provient de cette 
élégante et hardie ooursière à be- 
lustres très classiques, coupant à 
mi-hauteur les hauts pilliers nus et 
ronds, qui. semblables à ceux de l'é­
glise des Jaoobins de Toulouse, sou­
tiennent les voûtes. A chaque pil- 
lier correspond un encorbellement.

Les voûtes d'ogives, raisonnables 
dans le choeur, sont plus riches 
dans la nef où elles portent des clés 
armoriées qui deviennent extrava­
gantes au carré du transept : une 
clé pendante de plus de 16 pieds de 
long où oont représentés l'Agneau 
et les symboles des Evangélistes, 
dénoncent la décadence flamboy­
ante et surchargent inutilement là 
voûte Mata ou peut néanmoins ad­

mirer U acience stéréotomie ne et 
l'audace de celui qui a réalisé ces 
étonnantes stalactites artificielles,

LÉ JUBE. — Le jubé qui sépare la
nef du choeur est plus audacieux 
encore que la clé du transept. Tous 
ceux que possédaient les églises pa­
risiennes iNotre-Dame, Suint-Gei- 
main-l AUxerrok entre autres), ont 
disparu au cours du XVIIIe siècle. 
Il n'en reste que très peu, en Fian­
ce (Albi. Brou, Limoges, Madeleine 
de Troyes, ia Chaise-Dieu sont par­
mi les plus importants». On peut 
regretter la destruction de ces 
“ponts'' qui, en eux-mémes, étaient 
d’incomparables chefs-d'œuvre. Du 
point de vue culturel, le jubé avait 
le tort de couper l'officiant et le 
clergé du reste des fidèles et d'em­
pêcher ceux-ci de suivre facile­
ment les cérémonies religieuses.

Celui de Saint-Etienne-du-Mont 
est singulièrement ajouré. Il n en 
reste pas moins que scs deux piliers 
centraux, en dépit de leur gracilité, 
sont gênants pour ceux qui veulent 
légitimement suivre les déplace­
ments du célébrant devant l'autel. 
Mois on protesterait si, d'aventure, 
11 était question, comme en 1740, de 
démolir l'admirable construction, du 
haut de laquelle le diacre, avant de 
chanter l'Evangile, laisse tomber les 
formules rituelles : "Jubé Domine 
benedicere".

Le jubé qui fait la célébrité Je 
Saint-Etienne-du-Mont était ache­
vé vers 1545. Il est soutenu par un 
grand ac surbaissé de 27 pieds. De 
chaque côté^enroulé autour des pi­
liers Est de la croisée «lu transept, 
un escalier en spirale d'une très 
audacieuse conception permet d’ac­

céder à la plate-forme. La spiral» 
continuant de s'enrouler comme una 
l»lante, autour des piliers conduit à 
la coursière du choeur.

la» décor est d’une richesse et 
d’une grâce presque orientales, no­
tamment dans l'ornementation de» 
balustrades. Deux anges qui sem­
blent être nés sous le ciseau de 
Jean Goujon s'inscrivent dans lis» 
écoinçons situés au-dessus du granit 
arc central de ce jubé qui reste une 
des expressions des plus achevées de 
la Renaissance.

LA CHAIRE. — Si Saint-Etienne- 
du-Mont a eu le bonheur de conser­
ver son jubé, elle possède encore, 
fait également assez rare, sa chaire 
et son buffet d'orgues anciens

La chaire fut exécutée vers 1658. 
On confia le statuaire à Claude 
Lestocart qui sculpta, d'après les 
dessins de Laurent de la Hire, le 
puissant Samson qui soutient la cu­
ve ainsi que le sept figures l’entou­
rant et qui représentent la Pruden­
ce, la Justice, la Foi, la Tempéran­
ce, la Force et la Charité. L'impor­
tant abat-voix est surmonté d'un 
ange porteur des Evangiles et de 
la trompette symbolique de la Ré - 
surrection des corps.

Le Buffet des grandes orgue» 
date également de la construction 
de l'église. L’Instrument, exécuté 
vers 1630 par Jean Bnron, est re­
marquable : deux cariatides sou ­
tiennent l’ensemble, couronné liar 
le Christ ressuscité entoure de deux 
anges.

L'histoire de sainte Geneviève est 
»ine fois encore associée à celle de 
saint Etienne dans les bas-rettefs 
qui décorent ce buffet merveilleu­
sement beau.

Les élégantes 
créations
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clef de voûte de IflfM
mwsmmmmiœmsiir.A mesure que la tension interna­

tionale augmente', on porte un in- 
t,-rct croissant à l’OTAN 'Organi-' 
j,; tion <lu Traité de l'Atlantique 
Nord' à sa politique et à ses pro­
blèmes.

Si le public en general connaît 
l’existence du réseau de défense 
que le monde occidental a mis sur 
pied en Europe depuis quelques an­
nées. il est moins renseigné sur la 
c.ef de voûte de ce système défen­
sif ; le Commandement allié de 
l'Atlantique, le premier commande­
ment dans 1 histoire à contrôler 
1 Atlantique et ses deux rives.

Malgré une' rapide amélioration, 
de nos défenses sur le continent 
européen, nous sommes encore loin 
d'etre protégés par une force adé- j 
quate. Il faudra continuer de ravi­
tailler l'OTAN en hommes et en 
matériel. C'est là le rôle vital du'
Commandement allié de l’Atlaiiü-1 
que.

De son quartier général de Norfolk, 
dans l'Etat de Virginie, le Comman­
dant suprême allié de l'Atlantique., 
l'amiral Jerauld Wright, dirige le 
système de défense de l'OTAN.
Subordonnés à ce dernier, il y a de 
ce côte de l'océan deux autres cen­
tres de commandement, l'un à Ha­
lifax. l'autre à New-York.

La zone de responsabilité de l'a- d» l'Atlantique n'a pas rie forces re­
ndrai Wright s'étend du pôle nord gu Itères en •emp» de p;«ix Au point 
au tropique du Cancer et est bor­
née par les côtes de l'Europe, de situation idéale 
I Afrique, des Iles britanniques C 
de l’Europe occidentale. A l'inté­
rieur rie ce vaste secteur, se trou­
vent des lies stratégiques comme 
l'Islande, le Groenland, les Açores 
et les Bermudes.

Les nations membres de l'OTAN 
sent : la Belgique, le Canada, le 
Danemark, la Prance, la Grèce. 
l’Islande, lltalie. le Luxembourc, 
les Pays-Bas, la Norvège, le Portu­
gal, la Turquie, le Royaume-Uni et 
les Etats-Unis.

Les voies de ravitaillement de 
l'OTAN traversent les vastes éten­
dues de l'Atlantique. Ces routes ma­
ritimes sont les artères, les vais­
seaux sanguins du monde libre 
C'est la victoire sur l'Atlantique qui. 
au cours dos deux dernières guer­
res, a conditionné la victoire en 
Europe. Il appartient donc au Com­
mandement allié de l'Atlantique de 
veiller sur ces routes maritimes. I! 
doit veiller à ce qu'elles soient tou­
jours ouvertes pour assurer le ra­
vitaillement des forces de l'OTAN 
outre-mer. L'amiral JERM I.n WRIGHT, l'SN.

Ce sont les ressources disponibles, mandant supreme allié de l'Allan- 
l'etat des finances de chaque pays tique, 
et le sentiment populaire qui dé-
to-minent l'étendue et l'application lagement appréciable pour les fon­
du programme de 1 OTAN. C'est tribuables des pays û< l'OTAN, res 
ainsi que le Commandement allié pays prélèvent sur leurs disponibi-

I.a Flotte de la liberté à l'ancre dans un port d'Ecosse.

ce vue militaire, ce nest pas une 
mais c’est un sou-

fiAGNFZ CI S f’IUMES »s
VENDAM NOS slpKKBfS ( AMM * 
l»l NOKI. Il IM BONN » ANNE»

C'est f»cjle p<£ur tous ft 
sont si nttrayentf

montrer à vo« ami 
En un r'en oe temps tou 
de *otr# chou. Rien 
e coupon pour reuevon roo

Veuilles m'espédiei un a-i»urti»*»ent rf» *. W rie t »nes 
d'- Noël et «Mlülocue rte rule aux »»• rrlnin itérai 
l'urgent sprès la veille pour recevoir U prime «jue 
je cliOiMirai.

Nom

. I Adresse

PRIMES DE LUXE: ENR.
NE U VILLE, P. QUE, .

lues pour mettre à la disposition 
du Commandement allié de LAtlan- 
tique des forces et des bases qui 
seront utilisées dans l'éventualité 
ci une guerre.

Pour leur part, les Etats-Unis 
fournissent le gros des forces ter­
restres. de même que les navires et 
les avions de la fictte de l'Atlanti­
que. L,a contribution du Canada 
consiste dans la majeure partie de 
ses établissements navals et ae- 
liens de l'Atlantique.

Les lorces de chaque pays de­
meurent sous contrôle national, 
mais ia plupart des nations de 
1 Atlantique fournissent des unites 
a a Commandement allié de l'Atlan­
tique pour un entrainement pério­
dique en temps de paix. D;x na­
tions, huit langues, plus d’une dou­
zaine de systèmes d'opération, et 
maintes différences en équipement 
et matériel font rie la standardisa­
tion une tache difficile mais essen­
tielle.

Les plans actuels demandent un 
entrainement élaboré à des inter- 
vales réguliers pour le plus grand 
nombre possible des nations de 
1 Atlantique Les exercices Main 
Brace de 1952 et Mariner de 1953 
comprenaient un entrainement ma­
ritime, aérien et terrestre des for­
tes de neuf pays, visant différentes 
techniques indispensables à la sé­
curité de l'Atlantique et à l'aide des 
troupes des Nations de l'Atlantique 
outre-mer. Aucun entrainement 
élaboré n'est prévu pour 1954, mais 
le Commandement allié de l'Atlan­
tique organisera de nombreux exer­
cices locaux.

Quelle partie du personnel résou-, 
cira ces problèmes ? On a groupé 
quelque 150 officiers et civils choi­
sir individuellement sur la base des 
q tolifications et expériences, inté­
rieures. Le surplus nécessaire sera ; 
fourni par la Marine américaine, i

le personnel du Commandement 
, allie de l'Ailantique est de caractè-, 
re international, comme il faut s'y 
attendre, comprenant des membres 
portant les uniformes de huit Ma­
riées. quatre corps d av iation, qua­
tre corps d'armée, et deux corps de 
i tsüiers marins. Le travail d'équi­
pe domine. Le but commun de la 
paix mondiale et. le sentiment d'ap­
partenir à une seule organisation 
se feront valoir dans l'avenir lors- ; 
qu'il sera question pour chacun de1 
décider de politique militaire. Il y 
a certainement parmi ces officiers 
de futurs amiraux, généraux et ma­
réchaux de l'air. Leur brillante 
carrière militaire parle certaine­
ment en leur faveur pour l'avenir.

lx> principal travail du person­
ne! consiste à concevoir de nou­
veaux plans, a améliorer les techni­

ques utilisées présentement et à 
réaliser de nouveaux développe­
ments. Les réponses à d'innombra­
bles questions sont trouvées. Un ra- 
vitailleur norvégien a-t-il des con­
nections de taille convenable 
pour alimenter un croiseui cana­
dien ? Comment un balayeur de 
mines belge et une fivgatc portu­
gaise pourraient-ils avec succès 
PiOtéger une opération amphibie

réalisée par des marins américains? 
Des avions ayant une base terres­
tre en Grande-Bretagne peuvent- 
ils faire équipe avec des destroyers 
danois pour chasser des sous-ma- 
rins ennemis d une base d'Islande ? 
Les transports aériens français 
sont-ils équipés pour atterrir sur 
uu porte-avions hollandais ?

Ces quelques exemples illustrent 
b,en la complexité des problèmes 
auxquels a à faire face le personnel 
en question.

Même s'ils ont fort à faire, les 
officiers venant d'outre-mer sont 
au courant du modo de vie de ce 
côté-ci de l’Atlantique. Les diffé­
rents contacts pris par eux et leurs 
familles pendant leurs voyages dans 
différents Etats et provinces pen­
dant les périodes libres ont enrichi 
leur connaissance des alliés du 
nouveau-monde. Plusieurs d'entre 
eux faciliteront' la compréhension 
entre les nations en emportant avec 
eux des impressions favorables. Ce­
la est d'une importance capitale 
entre alliés ayant pour but la sur­
vivance commune.

Les Nations de l'Atlantique ont 
pour stratégie de demeurer en paix 
par la torce. Si on l'exploite à fond, 
la puissance des nations de l'Atlan­
tique peut avoir raison du commu- 
nisme définitivement. Mais on ne 
peut arriver à un tel résultat qu'en 
unissant res nations afin que 
LOcéan Atlantique devienne une 
vraie mer intérieure.

Advenant une séparation d'avec 
, l'Europe, nous devrons faire face a 
l'envahisseur sur le sol américain 
lTne telle éventualité ne pourra se 
pioduire tant que restera en place 
la clef de voûte de l'OTAN.

Cl , \. - ,

En haut, le croiseur “Québec’' s'avançant près du “Wisconsin” fl la 
marine américaine pendant des manoeuvres combinées En bas, LORD 
ISMAY, secrétaire général de la Société des Nations de l'Atlantique, avec 
les principaux officiers du Commandement allié de l'Atlantique à Nor­
folk, Virginie.
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RECITS CLASSIQUES
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20100 LIEUE8 
SODS LES HEDS

Adaptation d'un chef-d oevvre 
de Jutes Verne

l*. capilaine Nemo en^açf Ir Nautilus endom­
magé vert» riK“ Vultain... «ans s»* douter que 
Ned Land a iaïu-p des bouteilles a la mer con­
tenant la situation géographique de la base 
secrète . . .

r»** I.’homme à la barre fit une fausse manoeuvre 
et échoua le submersible sur un rocher des co­
tes du sud de la Nouvelle-tiuinée.

Un
accident, 
capitaine 

Nemo ?

Aile? en bas *. Ils 
vont tirer sur nous 
dans un moment !

Dans le milieu de l'après- 
midi, un vaisseau noir 
sans pavillon croisa dan» 
le golfe ,..

Un incident seulement.
|.u marée nous libérera 

durant la soirée !

Un bateau 
de guerre, 
monsieur !

• ojh 1 *'«!• Ptoduiiion»
World 

Vmm / ‘
A1 ■» A

Le capitaine Nemo fit donner toute la force que |>ouvait pro 
(luire la chambre des machines. Le Nautilus commença 
à se libérer ...

A u K11 KLe bateau de guerre amena tous ses canons 
pour annihiler le submersible. TOUTE

TOUTE

riuiTT

"xi'-}: ç

2)1 if'" •act-
10-10'

^ ,

bjr K.fift tri-

Enfin libéré, le sous-marin se dirigea vers l’eau libre... juste au 
moment ou un obus l’atteignait sous la ligne de flottaison !
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Déménagé ? J 
^ Pourquoi

PKtVEMION DI ( KI>1 h

Faites
attention

l'n tendeur de earner* «ru*. fausKAfrereconnaître ni
»t il prit *a photu en fai*>a it la dcmnnvtratlnn de Tap

roI*• ur fut appréhende plu» tard nrâce apareil
a phot

oj-j «-.Ç3. -

Nous ne 
pouvons 

plus vivre 
iri - - c’est 
Jinpossible.

Alain va vendre la maison 
pour nous - - nous 
partons par l’autobus 

w lune heure. ^

Nous retournons dans l'Ohio. J’ai encore deux 
freres là-bas et la vieille maison.

Ouais, nous partons ! Ciertrude et mol »e 
pouvons plus livre ivi depuis que les 

petites ont disparu.

' VI VIIi
voir |.

T Ktes-vous certains 1 
| 4tir c'est ce que fl
\ vous voulez. ?

iTien sûr que nous som­
mes sûrs : J'ai les billet» 
l'autobus ici - - 

regardez.

QuatreAttendez une minute. Vous 
l’avez que deux billets - - 

il vous en faut quatre.

f Asseyez-vous une 
| minute - - je veux 

rôtis parler.

Allons-y, B. O 
pourquoi 

«ttendons-nous

Bien fur. vieux farceur, vous emmenez toute la 
tamille, n'est-ce pas ?

J - q - quoi ? L' - 
est ? - ce - ce - ce

Oprndnnt

: >st le vieux tu>an gui amène le gai Noire 
naisnu est juste de l'autre enté du ruisseau 
;n face d'ion

' &

^=34

tesil» I».

•Ut1-' ■Sü.''
Z

WW

r'&*

va-Nfe.
■.. i

t.ji y

Ir»

jour, ta mèrr t**du »•*» ««tirMa blondi » Oitswr» - tu pfut -ot re[►ri mettranvur rireétait vantrKl doftilr». Ton* dr Korllr san1
nourrirr

TOM

r»<* •* o
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DES BOIS
MARC Par les 

sentiers

I/antilope ou lapin aux flancs blancs 

liasse la moitié de la journée dans la prairie 

protégée par la végétation
Jack, le lapin, des déserts du sud-ouest, 

porte un habit magique

et sous l’éclatant soleil la fourrure de 
neige étincelle brillamment I

. , . conçu pour donner des signaux de 
danger à ses congénères.

uirsun
blanche

postérieure
sseï

flanc

Quand le danger est passe il laisse 
revenir sa fourrure blanche sur 

ses flancs recouverts de poils 
t>iun> de la couleur sale des alentours I

mm
0^

f'ommr il conduit non lambin poursuivant 
dans une joyeuse ehasse, tous les lapins 

du voisinage prennent l’avertissement 
lancé par son éclatant message.

Quand le signal de danger 
contracte ses muscles, sa peau 

se tire retroussant ses poils 
et donnant l'apparence 

que le lapin est tout blanc !

Une musculature spéciale le long 
du corps de Jack le lapin lui 

permet de contracter sa 
peau vers le haut.

Son manteau est marbre sur les cotés ei. sui^ le dos 
de loftgues bandes étroites et brunes.


